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Yâ  Hussein!
De part et d'autre du globe 

Ton nom résonne  
Ô Hussein! 

Vers toi sont tournés les
regards de chaque Hu-

main.
Tous accourent vers toi

Pour rejoindre, ô noble ha-
chemite, le fils de la sainte

Zahra
Dame qui, pour nous, est

une protection.
Ô Hussein! Portant ton Ali

Akbar, tu as accepté 
enterrer Asghar 

Tu as exécuté ce qu'Allah
attendait fe sacrifice. 

Pour nous, tes chiites, tu
as stoïquement tout sup-

porté. 
Aujourd'hui, je me ques-

tionne sur ma fidélité à ton
grandiose sacrifice.

Qu'heureuse toute âme qui
sera dans ta proximité!

Accorde-nous, nous qui ne
sommes à tes côtés, 

la chance de voir couler
sur nos visages ton sang

Sang de la délivrance 
Afin que nous puissions le
présenter à tout autour de

nous
Pour que plus tard  nous

soyons prioritaires
Le jour où seront traités

Les comptes et les affaires.
Yâ  Hussein!

Ahmad Diomandé
Élève à Bonoufla, non loin
de la ville de Daloa (Répu-
blique de Côte d'Ivoire ).

L'ETERNELLE VICTOIRE SUR 
LES FOSSOYEURS DE L'ISLAM 

Visitez le www.islamvictime.com,
un site bien fourni 

et régulièrement mis à jour. 
Très intéressant !

"Les sunnites racontent 
des contes de fées pour 

détourner le sens de l'Âchoura"

INTERVIEW AVEC CHEIKH THIERNO BARRO DE KAYES 

COMMÉMORATIONS DE L'ÂCHOURA 
ET DE L'ARBA'EEN

Au delà de la tristesse,  la beauté,

la sublimité , la créativité 
en ligne comme catalyseurs

31 AOÛT 

Sous le signe d'un double anniversaire

pour la résistance Libanaise

QUI EST L'IMAM HUSSEIN ? 

D'OÙ VIENT LE MAUDIT YAZID ?

Portraits comparés 

P.12
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G
rande joie pour la
communauté chiite
de Côte d’ Ivoire !

Le prédisent du
C.S.A.B.C.I. (Conseil Supé-
rieur Ahloul Bayt de Côte
d’Ivoire), Son Éminence
Cheikh Amara Sangaré, a
été nommé AMBASSA-
DEUR DE PAIX par la FÉ-
DÉRATION POUR LA
PAIX UNIVERSELLE (
F.P.U) pour le compte de
la communauté chiite du
pays des éléphants. Cette

distinction réjouit d'autant
plus les chiites ivoiriens et

africains qu'elle marque
un nouveau pas important
dans la reconnaissance na-
tionale et internationale de
la communauté des
adeptes des Ahloul Bayt
dans un pays où le courant
majoritaire de l'islam est le
sunnisme.
L'élévation de Cheikh
Amara Sangaré à cette di-
gnité lui confère une
grande notoriété, qui l'en-
gage sur tous les fronts où
les missions de bons of-

fices sont nécessaires afin
de prévenir ou résoudre

les conflits sociaux, voire
pour éviter ou empêcher
les cas de belligérance.
Avec lui, c'est toute la
communauté chiite natio-
nale qui est appelée à quit-
ter la réserve pour monter
qu front et jouer la senti-
nelle particulièrement vi-
gilante  dans la promotion
de la paix et de la cohésion

sociale partout où ce sera
nécessaire. Un mieux-
vivre ensemble dont la

Côte d'Ivoire a absolument
besoin.
Il faut noter que Cheikh
Amara Sangaré a les
atouts indispensables
pour réussir pleinement la
mission à lui confiée. In-
tellectuel de haut niveau
qui a fait de brillantes
études théologiques dans
la ville  sainte iranienne de
Qom, il a l'avantage de
parler couramment les
deux langues les plus usi-
tées en Côte d'Ivoire, en
l'occurrence le français et
le dioula, auxquelles il
ajoute merveilleusement
la maîtrise de l'arabe et du
perse. Fin analyste, il fait
toujours preuve d'un rai-
sonnement logique impec-
cable dans le parler
comme à l'écrit. Il incarne
parfaitement le savant
musulman dans la com-
munauté. 
Nos bénédictions l'accom-
pagnent!

Dr. Moussa E. Touré

Adja Yeume
N i a n g ,
veuve de feu

Boubacar Thiam,
a été rappelée à
Dieu le vendredi
saint, 23 août
2019, à Dakar où
elle a vu le jour le
11 novembre 1940. 
À sa famille dure-
ment éplorée, la
rédaction du jour-
nal La Sakina-
Achoura présente ses
condoléances les plus
attristées et prie pour
le repos éternel de sa
pieuse âme. 
Nous sollicitons les

prières de tous pour
qu'Allah accorde à
elle et à son époux la
félicité éternelle. 
Dors en paix, Tante
Thiam Adja!

Clin d’œil
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C
'était le thème d'un
atelier de formation
qui s'est tenu durant

trois jours à la Maison du
saint Coran à Fadjiguila-
Nafadji, banlieue-est de
Bamako. Trente jeunes
étudiants de l'Université
parlant parfaitement la
langue arabe  y ont pris
part afin de se familiariser
avec différentes tech-

niques d'écriture. Intéres-
sant sujet qui les aide, tout
particulièrement, à mieux
aborder leurs futurs mé-

moires de fin de cycle, de-
puis le choix du sujet en
passant par son ébauche
pour en arriver à la finali-
sation. 

Dispensés par Dr. Cheikh
Daoud Diakité, les cours
intensifs ont permis aux
apprenants d'acquérir, au-
delà du mémoire d'étu-
diants, plusieurs recettes
pour produire un ouvrage
(livres, rapports, comptes
rendus, poésie, etc.). Au-
tant Dr. Cheikh a puisé
dans une vaste érudition
pour mieux armer les étu-
diants, autant ces derniers
ont fait preuve de ponctua-
lité  et d'assiduité aux
cours, et surtout  d'atten-
tion tout à fait requise.
La cérémonie de clôture a
eu lieu le jeudi, 22 août,
par un cours magistral de
rappel des enseignements
donnés. Un tirage au sort
effectué par les mains du
jeune Ali Rida Diallo a
donné la chance à trois
heureux de recevoir
comme cadeaux le livret

sur la naissance du noble
Prophète Mouhammad
(sawas).

Amadou Diallo

ACTIVITÉS DE DÂROUL QHOUR'AN DE BAMAKO

APPRENDRE À BIEN ÉCRIRE  

62 72 52 96

PAGE NOIRE
NOTRE TANTE ADJA A
TIRÉ SA RÉVÉRENCE

POUR LA PAIX ET LA COHÉSION SOCIALE 

CHEIKH AMARA SANGARÉ DISTINGUÉ 

"Oui, la science de
l'Heure est auprès d'Al-
lah; et c'est Lui qui fait
tomber la pluie; et Il
sait ce qu'il y a dans les
matrices. Et personne
ne sait ce qu'il acquerra
demain, et personne ne
sait dans quelle terre il
mourra. Allah est sa-
vant, bien informé,
vraiment!". (Coran, sou-
rate Luqmân, verset 34).
Depuis l'annonce, le lundi
26 août 2019, du décès de
Pr. BONAUD, je ne cesse de
remuer ce noble verset, sur-
tout en sa partie : "...et per-
sonne ne sait en quelle terre
il mourra.." Allâhou akbar !
Quelques 48 heures plus tôt,
le 24 août, certainement
entre deux avions pour re-
joindre Abidjan où il m'avait
dit venir pour Moharram, il
m'avait envoyé son article
intitulé "L'Imam Khomeyni
et le Coran" que je lui avais
demandé pour publication
dans ce numéro du 1er Mo-
harram   (1er septembre )
car le 117ème anniversaire
de la naissance du fondateur
de la République islamique
d'Iran, né le 2 septembre
1902, est pour ce 2 septem-
bre 2019.
Inutile de dire que mes
larmes ont coulé sans que je
m'en rende compte. Mon
émotion est devenue d'au-
tant plus grande lorsque
j'apprends qu'il a été enterré
auprès de son bien-aimé
Amadou Hampaté Bâ qui
l'avait orienté vers Ahloul
Bayt. La raison évoquée a
beaucoup retenu mon atten-
tion : tout corps venant
d'Afrique doit, selon les rè-
gles sanitaires internatio-
nales, être vidé de son sang
afin d'éviter la propagation
du virus Ebola. Puis, le
corps doit être momifié

pour son transport. Cette
pratique n'étant pas autori-
sée en islam, Ahmed, le fils
aîné  de Cheikh Bonaud, a
décidé que son père soit en-
terré là où il l'a été. 
J'y vois la main d'Allah :
"...et personne ne sait en
quelle terre il mourra" et
certainement personne ne
sait aussi en quelle terre il
sera enterré. Allah ne ter-
mine-t-Il pas d'ailleurs le
verset par : "...Allah est sa-
vant, bien informé, vrai-
ment". Ebola n'est-il pas, en
quelque sorte, l'astuce, le
plan d'Allah pour rendre Pr.
BONAUD à l'Afrique ?
Qu'Allah me pardonne toute
divagation!
Mais voilà désormais sous la
terre africaine un Occiden-
tal pure souche, natif d'Alle-
magne mais Français
jusqu'au bout des ongles,
adepte avisé de la meilleure
voie, savant en la matière,
reposer désormais pour de
bon auprès d'un maître afri-
cain ! 
Cher Pr. BONAUD, tu as tiré
ta révérence, mais tu restes
à jamais avec nous.
Qu'Allah t'accueille en Son
paradis éternel, bihaqhi
Mouhammadine wa âli
Mouhammadine !

Amadou Diallo

UN GRAND SERVITEUR 
DE L'ISLAM S'EN EST ALLÉ !

YAHYA BONAUD, TU RESTERAS
AVEC NOUS À JAMAIS. 
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Comparaison n'est pas raison,
encore qu'il faut comparer
deux valeurs et non une valeur

et sa négation. L'Imam Al-Hussein
(as) et le commanditaire de son
meurtre sont éloignés comme la
terre du ciel et différents comme le

jour et la nuit.
"Si c'est Yazid qui veut soutenir l'is-
lam, considérez cette religion
comme morte et enterrée". Sentence
coulée dans du zinc que le temps
n'oxydera pas. Avec ces quelques
mots, Hussein Ibn Ali a défini une

fois pour toutes l'islam de son noble
grand-père Mouhammad, Rassoû-
lal-Lâhi (sawas) et l'islam dévoyé
dont se sont emparés perfidement
certains de des compagnons de
celui-ci après sa mort. C'était dans la
saqifah (vestibule, dirons-nous au-
jourd'hui ) des Banou Saïda.
Pour saisir tout le sens de la haute
définition, allons à la découverte des
deux protagonistes de la Tragédie de
Karbala.
LEURS FAMILLES 
I- La tribu d'Al-Hussein, celle de son
grand-père Mouhammad, est Qou-
raych de la région du Hidjaz, à
l'ouest de la Péninsule arabique.
Cette tribu était la plus célèbre et la
plus prestigieuse de toutes les tribus
arabes. Son prestige revenait déjà au
quatrième grand-père de notre bien-
aimé  Prophète, lequel s'appelle
Qouçaye, fils de Kilèb, qui avait
l'honneur de gérer les affaires de la
Maison divine, la Ka'aba, autour de
laquelle la ville de la Mecque a été
bâtie. 
La tribu de Qouraych était consti-
tuée de plusieurs grandes familles
dont la plus honorable était celle des
enfants de Hachim à laquelle appar-
tient le Sceau des prophètes. Pour
mieux saisir la forte personnalité de
Hachim, il faut savoir qu'il était très
connu par sa générosité et sa gran-
deur d'âme ; il était donc respecté
par tous les habitants de la Mecque.
En réalité, sa bonne réputation dé-
passait bien les limites de cette ville
puisqu'il avait la fonction de prépa-
rer les repas des pèlerins de la sainte
Maison (Al Ka'aba) à l'occasion de
chaque saison de Hajj (pèlerinage).
Hachim avait mérité son surnom de
Sayed depuis une année de séche-
resse et de famine qui frappa la ré-
gion et toucha la tribu des Qouraych.
À ce moment-là, il fut le premier à
avoir la géniale idée de faire cuire et
distribuer un potage à  base de pain,
ce qui permit à tous les gens de man-
ger à leur faim. En plus, Hachim
était le premier à organiser les
grands commerces de l'hiver et de
l'été, méritant ainsi le surnom de
Sayed qui signifie Maître, appella-
tion qui demeure une spécification
de sa descendance.
Après Hachim, abdoul Moutalib lui
succéda au pouvoir spirituel et
moral de la tribu de Qouraych, et
c'est à son époque que le roi d'Abys-
sinie, Abraha, voulut détruire la
Ka'aba et que, par la puissance d'Al-

lah, le Très-Haut, ce mécréant et son
armée furent détruits à la proximité
de la Maison sacrée. Ce grand mira-
cle donna encore plus de prestige à
Abdoul Moutalib qui vit ainsi sa po-
sition consolidée et fortifiée auprès
de toutes les tribus arabes.
Parmi les enfants d'Abdoul Mouta-
lib, il y avait un jeune homme  parti-
culièrement remarqué pour sa
sagesse. Il s'appelait Abdallah qui, à
20 ans, se maria avec Âminah bint
Wehb. De cette union bénie naquit
Mouhammad, futur prophète de l'is-
lam, Sceau des prophètes. 
II- Pour une étude comparative, il
faut être rigoureusement honnête.
Mais la réalité est que nous ne trou-
vons pas suffisamment d'éléments
sur la tribu d'où est issu le maudit
Yazid. On sait juste que c'était une
tribu des aristocraties mecquoises
d'avant l'islam, plutôt versée dans la
licence, notamment dans le com-
merce de l'alcool et dans l'usure.
Ceci explique cela.

LES ASCENDANTS DES DEUX
* Le grand-père d'Al-Hussein est le
Messager d'Allah, Sceaux des pro-
phètes, celui qu'Allah a envoyé
comme miséricorde aux mondes.
Cette qualité suffit aux intelligences. 
*Le grand-père de Yazid est Abou
Soufiane, tête arrogante de la tribu
des aristocrates, qui s'opposa de
toutes ses forces au noble Prophète
Mouhammad, jusqu'à ce que celui-
ci finit par vaincre les mécréants et
conquiert  la Mecque. 
* La grand-mère d'Al-Hussein est la
noble Dame Khadidja al-Khoubra,
première épouse du noble Prophète,
celle qui sans la fortune (et l'épée
d'Ali), l'islam n'aurait pas triomphé
(paroles de Mouhammad Rassoûlal-
Lâhi ).
* La grand-mère de Yazid est Hind,
épouse d'Abou Soufiane. C'est elle
qui ordonna à son captif de tuer
Hamza, l'oncle du noble Prophète.
Ce meurtre ne suffit pas à calmer sa
haine, elle fit transpercer la poitrine
de Hamza et mordit durement son
foie.
* Le père d'Al-Hussein est Ali ibn
Abi Talib, la porte de la Cité du sa-
voir du noble Prophète, celui qui a
vaincu le puissant mécréant Amr
Ibn Abdou Woud et qui a remporté
des victoires décisives sur les enne-
mis. Excusez du peu.
* Le père de Yazid est Mouawiya Ibn
Abou Soufiane qui a déclenché

d'atroces guerres pour s'emparer du
califat dont il transféra le siège à
Damas. Il finit par convoquer en
cette ville Aïcha, la mère des
croyants, qu'il éliminera dans un
piège. 
* La mère d'Al-Hussein est Fâtima-
tou, la sainte fille du noble Prophète
Mouhammad.
*La mère de Yazid est une quasi
anonyme du nom de Maisoun. On
en sait peu sur elle, ce qui contrarie
beaucoup puisque c'est de son union
avec Mouawiya qu'est né Yazid. 

LES SÉPULTURES 
DES DEUX 

Al-Hussein a trouvé le martyre à
Karbala avec plusieurs membres de
sa famille et ses compagnons. Sa sé-
pulture se trouve en cette ville, de-
venue un imposant mausolée d'où
viennent le visiter 30 millions de pè-
lerins par an.
*Le maudit Yazid n'aura pas de tom-
beau. Il tombe de sa monture au
cours d'une promenade et ne par-
vient pas à sortir son pied de l'étrier.
Le cheval, fou furieux, le traîne dan-
gereusement dans la broussaille, le
culbutant sur pierres et arbustes.
Depuis, on ne reverra plus jamais ni
lui, ni le cheval.

Lalla Mariam Diallo 
Président de l'association

"AT-TÔHIRA"
Bamako (Mali).

Réflexion
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QUI EST L'IMAM HUSSEIN ? D'OÙ VIENT LE MAUDIT YAZID ?

PORTRAITS COMPARÉS 

Le 18 du mois islamique de Zoul-hijja (le
8ème jour après la Tabaski) de l'an 11 de
l'Hégire, le Messager (sawas), qui n'agit
que sur commandement divin, qui n'an-
nonce rien qu'Allah ne lui a dit de procla-
mer, sur la route du retour de son dernier
Hajj, s'arrête en un lieu entre la Mecque et
Médine appelé Ghadir Khoum,  une oasis
qui est comme un carrefour à partir duquel
les pèlerins se séparent, qui vont au
Yémen, qui en Égypte, en Syrie, etc. Le
noble Prophète, sur qui Allah, les anges et
ceux qui ont cru ne cessent d'envoyer les
salawates, rassemble tout le monde. Pour
la circonstance et la cause, il fait mander

ceux-là qui sont déjà allés loin, en leur de-
mandant de revenir sur leurs pas pour en-
tendre de lui une importante
communication.
Face à l'important auditoire alors rassem-

blé ainsi, 90.000 à 120.000 pèlerins, notent
les historiens, il fait un discours. Il annonce
sa mort prochaine, il dit laisser 2 choses de
grand poids (le Coran et Sa Famille). En-
suite, il prononce une phrase célèbre :
"Pour quiconque je suis le Maître (Mawla
en arabe), Ali est [également ] son Maître
(Mawla)", faisant ainsi de l'Imam Ali (as) le
Maître de tous les croyants après lui. No-
tons, et c'est très important, que le noble
Prophète ne se limite pas à prononcer le
nom d'Ali Ibn Abi Talib. Que non! Il le fait
venir auprès de lui, lève sa main qu'il bran-
dit comme pour notifier à tous, sans aucune
ambiguïté, qu'il s'agit bien de ce Ali afin
que, certainement, nul ne puisse jamais
dire qu'il a dit Ali, mais que puisqu'il y avait
beaucoup d'Ali, on ne sait pas exactement
à propos de lequel le Prophète a fait la re-
commandation. 
Mais, voilà, malgré les précautions toutes
prophétiques, les sunnites nous disent que
le terme "Mawla", ici, veut plutôt dire  "ami",
et pas "maître". Terrible méprise pour créer

de la broussaille autour d'un mot clair
comme l'eau de roche. Donc, nous allons
débroussailler  tout autour en nous ap-
puyant sur ceux-là à qui les sunnites vouent
quasiment un culte. Voyons comment les
Sahabas eux-mêmes ont compris ce mot :
"Un jour, un groupe des Ansars (Sahabas
de Médine) sont venus voir Ali (as) à
Rahba. Et Ali (as) a demandé : "Qui est-ce
?". Et eux de répondre : "Tes serviteurs
(Mawâlika, chef des croyants)". Ali (as) leur
a demandé : "Comment cela peut être pos-
sible alors que vous êtes arabes (et non es-
claves) ?" Les Compagnons ont répondu :
"Nous avons entendu le Messager (sawas)
dire à Ghadir Khoum : "Pour quiconque je
suis le Mawla, Ali est son Mawla" (voir "Ithâ-
foul Khayratoul Mahra" du savant sunnite
du 8 ème siècle de l'Hégire l'imam Al Bou-
sayri (éd. Maktabatou rouchd de Riyad,
Arabie saoudite) Vol 9 P.281 H 8979. Et il
dit : "Les rapporteurs sont tous dignes de
confiance". Alors, il faut l'admettre, les Sa-
habas se sont dits serviteurs de l'Imam Ali
(as) à la lumière de ce hadith. Cela prouve
que tous les croyants sont les serviteurs de
l'Imam et lui est notre maître à tous après le
Messager (sawas).
Labbayka yâ  Ali !

AU COEUR DU DÉBAT

"MAWLA", DÉBROUSSAILLONS AUTOUR DU MOT!

Par Ben Diom

Brave et admirable dame que Mme
Koné Fâtimatou Doucouré intime-
ment appelée Payi par les proches!

Quelle battante !
Son engagement à construire une société
véritablement musulmane ne souffre
d'aucune ambiguïté. À ses yeux, c'est le
gage d'une vie saine, en privé comme en
communauté, condition sine qua non du
mieux-être dans la société assaillie de
mille côtés par des contraintes qui ne
manquent pas de dérouter plus d'un. Son
modèle? Fâtimatou-Zahra, son illustre ho-
monyme et non moins fille du saint Pro-
phète Mouhammad (sawas). Il faut être
résolument sur les traces de cette der-
nière puisqu'elle incarne l'éducation par-
faite, celle prodiguée par le Messager
d'Allah, exemple à imiter autant par les
hommes que pat les femmes.
S'armant de l'éthique de la mère et d,Al-
Hassan et d'Al-Hussein, Mme Koné

avance d'un pas assuré sur le terrain du
Tabligh, pour soigner les âmes. Elle le fait
d'autant avec une forte personnalité que
la confiance en elle coule de source. Elle
enseigne, elle forme les enfants, les
femmes plus jeunes et d'un certain âge. 
Ce qu'elle dispense aux uns et aux au-
tres, ce sont les valeurs sacro-saintes de
l'islam, piété dans chaque action, dans
chaque geste. C'est ainsi qu'elle partage
son temps entre plusieurs cercles
d'études appelés "KALAN BLON", dans
des vestibules ou dans d'autres sphères à
même de recevoir des groupes d'appre-
nants. Chacune de ces classes de fortune
est dénommée Zahra, à l'exception d'une
appelée "MOUHAMMAD DINE", c'est-à-
dire la Religion de Mouhammad. Perfec-
tionniste, Payi gère les moments de cours
avec une régularité d'horloge. Son auxi-
liaire dans la tâche n'est autre que sa
soeur de lait, veuve Mme Koné Kadidia-
tou Doucouré, qui a grandi dans son
giron.
Notre infatigable dame est d'une enetgie
débordante. À la radio Kounadiya et à la
télévision Zahra, elle anime avec brio des
émissions éducatrices au profit des en-
fants et de conseils destinés aux couples
singulièrement aux femmes. Dans cette
dernière veine, elle organise des ateliers
de formation pour préparer les jeunes
femmes prêtes à convoler en justes
noces afin de les doter des bonnes re-
cettes pour une vie de famille épanouie.
Même les femmes déjà au foyer bénéfi-
cient de ses prestations pour savoir bien
l'intérieur de leurs maisons, du salon à la
chambre à coucher, de l'armoire au lit
conjugal. 

Pour être une monitrice à ce point sollici-
tée pour la pertinence de ses prestations,
Mme edt passée par la medersa, puis les
cours du centre iranien de Bamako où
elle décroche le baccalauréat, puis en-
tame un cycle de formation supérieure.
Elle participera à plusieurs séminaires de
formation, zu Mali et au Liban, entre au-
tres. 
Mais, il faut le souligner et nous le témoi-

gnons, Payi manque d'infrastructures
adéquates pour insuffler à son action une
marche en avant salutaire. Tous ses
cours sobt dispensées soient dans les lo-
caux de la radio, soit dans son salon, ou
dans les vestibules qui l'obligent à par-
courir de longs trajets. Les nombreux or-
phelins dont elle a la charge à travers la
ville regardent bien des fois leur mère
d'adoption avec tendresse et compas-
sion. 
Mariée, mère de six filles,  avec d'autres
enfants à charge, elle ne connaît pas de
répit dans son engagement qui a besoin
d'être boosté. 
C'est pourquoi nous lançons un vibrant
appel aux mécènes de la foi musulmane,
au nom de Mouhammad et de ses Ahloul
Bayt (as), de soutenir l'action de Payi du
mieux qu'ils peuvent. Un local fonctionnel
pour elle est vite acquis grâce à la géné-
rosité combinée des uns et des autres. 
En appel ordinaire comme sur WatsApp,
Payi répond au : 00223 78 63 57 55.

Dr. Moussa E. Touré

QUAND UNE SOEUR FORCE NOTRE ADMIRATION !
MADAME KONÉ FATIMATOU DOUCOURÉ DITE PAYI

AGIR SUR LES TRACES DE ZAHRA (as)
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La Sakina-Achoura : Assalamou
alaykoum Éminent Cheikh
Barro!
Après Ghadir, nous entrerons
bientôt dans le mois de Mohar-
ram. Qu'est-ce que ce mois
vous inspire?
Cheikh Thierno Barro : Au nom
d'Allah, le Tout Miséricordieux, le
Très Miséricordieux, notre Sei-
gneur suprême. 
J'invoque tout d'abord les prières
divines sur la meilleure des créa-
tures, le très sanctifié Prophète
Mouhammad envoyé comme mi-
séricorde à l'univers entier, ainsi
que sur les membres purifiés de
sa sainte famille. 
Je remercie le journal "La Sakina-
Achoura" et son Directeur Amadou
Diallo ainsi que tous ses collabo-
rateurs de m'avoir choisi pour par-
ler du mois de Moharram et de la
grande tragédie qui le marque.
Moharram fait partie des mois sa-
crés pendant lesquels Allah, dans
Sa Majesté, a interdit les guerres,
les tueries. Il est important de
noter que même pendant la pé-
riode anté-islamique, les mé-
créants eux-mêmes évitaient
durant ce mois les conflits, attitude
qu'ils observaient scrupuleuse-
ment. Mais le mois de Moharram
revêt une spécificité que je détail-
lerai, si Dieu le veut, à travers vos
questions.
La Sakina-Achoura : Voulez-
vous, Cheikh, nous indiquer le
fondement coranique de cet in-
terdit divin que vous venez
d'évoquer ?
Cheikh Thierno Barro : Oui, dans
le saint Coran, Allah proclame :
"Oui, le nombre des mois, auprès
de Dieu est de douze mois, dans
la prescription de Dieu...Quatre
d'entre eux sont sacrés....; durant
ces mois, ne vous manquez donc
pas à vous-mêmes..." (sourate 9,
verset 36).
La Sakina-Achoura : Et pour-
tant, c'est durant bien Mohar-
ram que se déroula la plus
grande tragédie de l'humanité...
Cheikh Thierno Barro : Ce qui
s'est passé à Karbala en l'an 61 de
l'Hégire dépasse toutes les hor-
reurs; aucun superlatif ne peut
rendre le crime odieux dont la vic-
time principale n'est autre que le
petit-fils du noble Prophète Mou-
hammad (sawas).
La Sakina-Achoura : Vous par-
lez de tragédie en sous-enten-
dant sûrement Âchoura, alors
que d'autres récits parlent de
moments de rejouissance
concernant le même évène-
ment...
Cheikh Thierno Barro : Laissez-
moi vous dire, wal-Lâhi, que les
sunnites racontent des contes de
fées pour tromper, endormir les
esprits simples pour détourner de
la tragique réalité. Que disent-ils?
Ils racontent trop de choses, mé-
langeant joie et tristesse. Ils  pré-
tendent, entre autres, que le
repentir de notre ancêtre Adam a
été agréé par Allah le jour de
l'Âchoura. Faux, c'est à Arafat que
le repentir d'Adam a été accepté

par Allah. Ils disent que Nabi Is-
maïl a été sauvé de l'égorgement
pour être remplacé par un bélier le
jour de l'Âchoura. Rien n'est plus
faux, ce sacrifice commué en un
bélier a eu lieu le 10 Zoul-HIJJA.
Et ils enchaînent des contrevérités
flagrantes,sqns qivun scrupule, en
disant que le prophète Moussa a
été sauvé de Pharaon le jour
d'Âchoura; que le prophète You-
nous a été libéré du ventre de la
baleine le même Âchoura; de
même le prophète Louth, et patati,
et patata.  Rien que des sornettes,
des mensonges éhontés.  Ils dé-
versent tous ces mensonges dans
leurs tentatives désespérées de
détourner les esprits du crime
énorme, abominable, qui ne de-
vrait pas être perpétré en islam
mais qui le fut pourtant. Les sun-
nites racontent beaucoup de faus-
setés que le bon sens ne peut
admettre, encore moins croire. En
comparant leurs récits édulcorés
au vrai fait historique, l'on com-
prend aisément que ce ne sont
que des manœuvres dilatoires qui
ne résistent à rien. Ceux qui ont
commandité le crime qu'ils veulent
cacher à tout prix ont cherché tout
simplement à se donner bonne
conscience. Mais la vérité histo-
rique les rattrapera toujours.

La Sakina-Achoura : Et quelle
est cette vérité historique ? Et
qui sont les commanditaires du
crime dont vous parlez ?
Cheikh Thierno Barro : Les falsi-
ficateurs de l'histoire sont les
adeptes de Mouawiya et de son
fils Yazid qui sont les commandi-
taires du meurtre inouï de l'Imam
Al-Hussein. Il faut savoir qui est Al-
Hussein. C'est le petit-fils du Pro-
phète, et pas n'importe quel
petit-fils.
Le Messager d'Allah a montré que
le connaître dans son essence
vaut plus que la prière et d'autres
actes. Nous savons bien que la
prière est d'obligation rituelle. Or,
quand Al-Hussein entre dans la
mosquée et que, à trois ans, il
monte sur les épaules de son glo-
rieux grand-père en prosternation,
celui-ci ne se relève que lorsqu'il
descend de lui-même. Combien
de fois les compagnons ont inter-
rogé le prophète sur Al-Hassan et
Al-Hussein ? Faut-il mentionner
qu'ils sont les fils d'Ali et de Fâti-
matou et que le noble Prophète
avait fermé toutes les portes don-
nant accès à la mosquée, à l'ex-
ception notoire de celle des
parents d'Al-Hassan et d'Al-Hus-
sein ?
Or, c'est c'est Hussein, et aussi
des membres de sa famille et ses
compagnons, qui ont été massa-
crés à Karbala avec une atrocité
telle su'il n'en avait jamais eu lieu.
Hussein, particulièrement, a été
tué si ignoblement que cela dé-
passe la dimension de la tragédie,
en arabe c'est le degré de "fadjiaa,
al fadjiatou" que je ne peux rendre
correctement en français; il faut y
entendre une calamité si énorme
qu'on à peine à la croire. Du ja-

mais vu comme crime! 
Mais le sacrifice n'est pas vain, il
sert et servira toujours de révéla-
teur et de catalyseur pour l'islam
authentique. C'est pourquoi
l'Imam Dja'afar Sadiq (as), sixième
de la lignée prophétique, a dit à
juste titre que l'islam est certes de
naissance mohamadienne mais
qu'il est d'éternité husseinite.
La Sakina-Achoura : Paroles
profondes que nous vous de-
mandons d'expliciter pour nos
lecteurs.
Cheikh Thierno Barro : N'eût-été
le sacrifice d'Al-Hussein et des
siens qui ont donné leur sang,
c'est un islam édulcoré, dévoyé,
complètement sorti de sa pureté,
qui nous serait parvenu. En effet,
Yazid, ses proches, ses soldats,
étaient arrivés à un si degré de
pourrissement que la religion
n'avait plus rien de vertueux. Yazid
venait faire prier, fajr par exemple,
étant carrément ivre, en effectuant
des nombres de rakats démesu-
rés, 10, 100, et nul n'osait lui en
faire des remarques, à fortiori des
reproches. L'alcool, la musique
satanique, la débauche, voilà qui
étaient courants, comme si la per-
versité était devenue la règle de
vie du musulman. Quand vous
comprenez cette atmosphère,
vous verrez bien que sans le sa-
crifice de l'Imam Al-Hussein, il ne
resterait rien de l'islam authen-
tique. Grâce au sang versé d'Al-
Hussein et des siens,  les fidèles
savent qu'il y a deux islams : l'un
falsificateur et producteur de faux
hadiths pour légitimer de fausses
pratiques et justifier des conduites
abhorrées, et l'autre demeuré
sans dérives sur la voie tracée par
le noble Prophète et préservé par
les enseignements de ses des-
cendants purifiés. 
La Sakina-Achoura : Parlez-
nous d'Al-Hussein. 
CHeikh Thierno Barro : Le noble
Prophète (sawas) a dit de lui : "Al-
Hussein, misbâhoul houdâ wa saf-
fînat Najat" ("Al-Hussein est la
lumière de la guidance et l'arche
du salut "). Rien que cette parole
prophétique suffit à montrer sa
grandeur et son statut de sauveur.
Certes, tous les Infaillibles (as)
sont des sauveurs, mais Saydina
Al-Hussein est, pour utiliser les ex-

pressions populaires de la société,
la voie express. Les autres Infailli-
bles l'expriment d'ailleurs ainsi en
disant que "Tous nos navires font
traverser avec quiétude, mais
celui d'Al-Hussein est le plus ra-
pide". Allâhou akbar!
N'écoutez donc jamais les inepties
et les calomnies de ceux d'en face
criant que les chiites aiment Al-

Hussein mais ils n'ont pas d'es-
time pour Al-Hassan. Propos de
débiles, de calomniateurs sans
vergogne. 
La Sakina-Achoura : Et pour-
tant, Al-Hussein est plus com-
mémoré que Al-Hassan et les
autres membres de la demeure
prophétique...
Cheikh Thierno Barro : Croyez-
moi lorsque je vous dis qu'autant
le Prophète aime ses petits-en-
fants, autant les chiites les adorent
tous à un égal degré. Il y a seule-
ment une différence d'ampleur
dans les tragédies qui ont frappé
les uns et les autres. Ce qu'Al-
Hussein a subi n'est en rien com-
parable à ce que même des
prophètes ont enduré. Il n'y a rien
qui puisse égaler les malheurs
faits à Al-Hussein. Laissez les sots
se moquer bêtement. Arrêtons-
nous ici pour dire une vérité amère
que certains ne veulent pas en-
tendre. Al-Hussein a été tué de-
puis la réunion de la saqifah,
depuis que Abou Bakr et Oumar
Ibn Khattab ont réussi à usurper le
califat dans cette enceinte. Ce
sont eux qui ont fonc d'abord pré-

paré le terrain, par leur coup
d'État, propice à l'assassinat
odieux d'Al-Hussein (que la malé-
diction divine les couvre!).
La Sakina-Achoura : Quelle
perte énorme pour  les meur-
triers en amont et en aval d'Al-
Hussein ! Quelle félicité pour
ceux qui s'accrochent à lui!
Cheikh Thierno Barro : Je l'ai dit,
le noble Prophète a indiqué ce que
vaut Al-Hussein. Je vous invite à
chercher à connaître son frère
Abou Fadl Abbas qui, pour être
allé à l'Euphrate chercher de l'eau
pour Al-Hussein, ses femmes, ses
enfants, ses compagnons, a eu
les deux bras coupés.  Son mau-
solée est à  Karbala, à quelques
300 mètres  de celui de son illus-
tre aîné. Triste histoire dont il faut
s'approprier toujours, encore et
encore. Les récits sont nombreux
qui vous permettront de mieux
cerner la tagique histoire qui conti-
nue d'endeuiller le noble Prophète
et sa famille ainsi que tous les
chiites à travers tous les temps. 

Propos recueillis
par Ali Tolofoudié
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INTERVIEW AVEC CHEIKH THIERNO BARRO DE KAYES 

"LES SUNNITES RACONTENT DES CONTES DE FÉES POUR DÉTOURNER LE SENS DE L'ÂCHOURA"

Au nom d'Allah, le Très Misé-
ricordieux, le Tout Miséri-
cordieux. 

Ô Allah! Répand sur Ton noble
Prophète et sur sa descendance
sanctifiée, en flots abondants, in-
nombrables et ininterrompus, la
pluie salvatrice de Tes bénédic-
tions; et fais que cette averse nous
lave aussi de tous nos péchés et
excès que nous commettons
contre nous-mêmes. 
Mon bien-aimé et respecté Cheikh
Ali Dicko d'Abidjan, qui poursuit
ses études en Iran, m'a invité à
venir participer à la 3ème édition
du SENAFI (Séminaire National de
Formation Islamique), programme
d'éducation conçu au profit des en-
fants par nos frères chiites de Côte
d'Ivoire. Cette aimable invitation
reste pour moi l'expression d'une
considération fraternelle élevée. 
En quittant donc le pays du sel -le
Mali- pour le pays de la cola -la
Côte d'Ivoire-, mon enthousiasme
était des plus débordants. L'ac-
cueil chaleureux que j'ai reçu et
ma désignation à la fois comme
encadreur et formateur m'ont gal-
vanisé au plus haut point. Je me
devais d'exiger de moi-même des
prestations de qualité, surtout qu'il
s'agit de la noble cause de servir
l'islam à travers les précieux en-
seignements des Ahloul Bayt (as)
sauvegardés dans le Trésor pro-
phétique. 
Du 26 juillet au 04 août 2019, le
séminaire s'est tenu dans l'en-
ceinte du Groupe scolaire SICOGI
2 de Bingerville. Le thème central
était : "TOLÉRANCE RELI-
GIEUSE ET COHESION SO-
CIALE", une quête essentielle
pour le mieux-vivre et pour le
mieux-être dans une communauté

de croyants.
Ainsi, ce sont 206 séminaristes,
tous des adolescents, qui ont bé-
néficié de l'attention toute éduca-
tionnelle de 83 encadreurs et
formateurs, lesquels ont mis un
point d'honneur à respecter les
bonnes règles pédagogiques, no-
tamment la ponctualité aux cours,
quand on sait que certains
Cheikhs habitent très loin du lieu
du séminaire. Les leçons ont été
centrées sur l'éthique et le dogme
musulmans et elles ont été dis-
pensées avec brio, je l'atteste.
Un accent particulier a été mis sur
le respect strict des heures de
prières qui ont toutes été effec-
tuées en congrégation, de sorte

qu'à la fin du séminaire, c'est l'im-
pression de famille qui a prévalu.
Il n'est pas surprenant alors qu'au
moment de se séparer, les sémi-
naristes se donnaient la main tout
en exprimant le pardon réci-
proque, en guise d'au revoir.
Qu'il me soit permis de saluer l'es-
prit magnanime de nos Cheikhs de
Côte d'Ivoire qui ont su transcen-
der bien de handicaps afin de tenir
à l'unisson le séminaire. Il n'y a
pas de communauté qui ne
connaisse de petites divergences
entre ses membres. La force mo-
rale des acteurs chiites ivoiriens
doit servir de leçon. 
Il est certainement important de
saluer les parents ivoiriens qui ont
accepté débourser 8.000 Fcfa par
enfant comme frais de participa-
tion de leurs enfantd au séminaire.
Un devoir filial qu'Allah appréciera
à sa juste valeur.
Particulièrement, tout en saluant
l'ensemble des responsables im-
pliqués dans la réussite du sémi-
naire, je voudrais féliciter le Cheikh
Younous Ouattara qui a managé
les assises avec  hauteur et res-
ponsabilités. Ailleurs, on applaudi-
rait le maestro. 
Enfin, puisque c'est Allah Lui-
même qui nous exhorte à "rivaliser
dans les bonnes oeuvres" (Coran,
sourate 83 Moutôfifine, verset 26),
j'invite tous les frères chiites afri-
cains à imiter l'exemple ivoirien.
Je suis revenu comblé et honoré
au Mali. Alhamdoulil-Lâhi!

Cheikh Almamy dit 
Souleymane Djiré 

Directeur du "Groupe scolaire
Imam Ali (as)" à Maraka-

coungo (Mali)

Quand les frères chiites de  Côte d'Ivoire donnent l’exemple !

À Kayes, la première région administrative du Mali, à l'ouest du pays, la lumière d'Allah a brillé sur une famille : les Barro. Dans ce vaste creuset
de connaissance islamiques est né le 25 décembre 1966 un enfant particulièrement brillant qui, en grandissant, inonde le cœur de ses interlocuteurs
de rayons de sagesse. C'est un surdoué qui, sans fréquenter les medersas classiques, apprend auprès de sa bien-aimée mère, pieuse femme d'une
grande érudition, à la fois la langue arabe, le commentaire du saint Coran, la poésie des grands maîtres de l'espace musulman. Ce cursus hors du
commun est sa grande fierté, surtout que nul autre apprenant de sa génération ne l'a jamais égalé dans ma maîtrise de la langue de l'Imam. C'est
donc en autodidacte très calé qu'il entreprend d'aller parfaire ses études, grâce à son grand-père Habiboullah Kane, lui-même grand maître de la
langue arabe et grand initié de plusieurs branches du savoir islamique. C'est avec dévotion et nostalgie qu'il l'évoque toujours, d'autant que c'est
ce dernier qui l'a orienté vers les Ahloul Bayt et l'a aidé à aller à leur découverte. Entretien exclusif avec Ali Tolofoudié.
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L’Imam Khomeyni, que son esprit
soit sanctifié, ouvrit son testament
politico-spirituel par la citation d’un
propos fameux par lequel le Pro-
phète de l’islam, Dieu le bénisse lui
et les siens, recommandait à sa
communauté « les deux Trésors »,
ath-thiqlayn, qu’il leur laissait pour
prolonger sa mission de guidance
et les préserver de l’égarement :
Le Messager de Dieu, que Dieu les
comble lui et les siens de Grâce et
de Paix, a dit : « Je laisse parmi
vous les deux Trésors : l’Écrit de
Dieu et ma parenté, les Gens de
ma Demeure ; ils ne se sépareront
pas jusqu’à ce qu’ils viennent me
rejoindre au Bassin [paradisiaque].
» (Prologue du Testament politico-
spirituel, p.1)
Les premiers mots de l’Imam Kho-
meyni, après la citation du hadith,
sont une prière de bénédiction dont
la formulation, pour concise qu’elle
soit, soulève des questions si pro-
fondes que les commentaires aver-
tis qu’elle a déjà suscités n’ont
jamais fait qu’y introduire ou soule-
ver quelque peu un coin du voile qui
les recouvre :
O mon Dieu, comble de grâce Mo-
hammad et les siens, en qui sont
apparues Ta Beauté et Ta Majesté
et qui recèlent les secrets de Ton
Écrit en lequel l’Unité se manifeste
avec l’ensemble de Tes Noms, y
compris celui qui T’est réservé et
que nul autre que Toi ne connaît.
(Ibid.)
Ces questions ne sont certes que
des développements d’enseigne-
ments formulés par les gens de la
Demeure prophétique, la Paix soit
avec eux, dans des propos tels que
ceux où ils se qualifient eux-mêmes
de « plus beaux Noms de Dieu », «
parfaites paroles de Dieu », « su-
prême sanctuaire de Dieu », « face
de Dieu », « main de Dieu », «
langue de Dieu », etc., il n’en de-
meure pas moins que leur profon-
deur en rend l’exposé et la
compréhension particulièrement
difficile, voire quasi-impossible.
C’est ce qui justifie que l’Imam
poursuive son introduction à son
testament en écrivant :
Il me semble opportun de faire une
brève et insuffisante remarque à
propos des deux Trésors, non pas
en évoquant leurs états métaphy-
siques, spirituels et gnostiques […],
dont la connaissance est lourde et
insupportable, pour ne pas dire im-
possible, pour tout le domaine de
l’existence, du royaume [de ce
monde…] jusqu’au Domaine divin
[…], ni [en développant] tout ce qui
est arrivé à l’humanité pour avoir
abandonné les sublimes vérités du
Trésor suprême et du grand Trésor,
lequel est plus grand que tout à
l’exception du Trésor suprême qui
est le plus grand absolument […],
mais en disant que le tort fait par les
idolâtres (tâghûtî) à ces deux dé-
pôts confiés par le plus noble Mes-
sager, que Dieu le couvre lui et les
siens de Sa Grâce et de Paix, est
un tort fait à la communauté des
musulmans et même à l’humanité,
et ce tort est indicible ! […]
Après le martyre de l’Imam ‘Alî ,
des choses désolantes à en mourir
se sont produites : les tyrans et les
idolâtres se sont servis du Noble
Coran pour gouverner contre le

Coran. Alors que les mots « je
laisse parmi vous les deux Trésors
» résonnaient encore à leurs
oreilles, ils ont, sous divers pré-
textes et par des conspirations pré-
méditées, écarté les véritables
commentateurs du Coran, les
connaisseurs des vérités qui
avaient reçu l’intégralité du Coran
du plus noble Prophète, que Dieu
les comble lui et les siens de Grâce
et de Paix. Ils les ont évincés, eux
et le Coran, ce Coran qui, en vérité,
était et reste jusqu’à sa venue au
Bassin la plus grande règle de vie
matérielle et spirituelle pour l’hu-
manité. Ils ont tiré un trait sur le
gouvernement de justice divine, qui
était et reste l’une des fins de ce
Saint Écrit, et ont posé les bases de
la déviation de la religion de Dieu,
de l’Écrit divin et de la Loi divine, les
choses en arrivant à un point que
l’on a honte à exposer.
Et plus on allait, plus s’accentuaient
les déformations et déviations de
cette construction difforme, au point
que ce Noble Coran, descendu de
l’état sublime de l’Unité pour deve-
nir le parfait dévoilement de Mo-
hammad en vue du développement
des habitants du monde […] afin de
conduire l’humanité, fruit de la
connaissance des Noms [donnée
par Dieu à Adam], à l’accomplisse-
ment de sa finalité, […] ils l’ont tant
et si bien évincé qu’on aurait dit qu’il
n’a aucun rôle de guidance. Les
choses en vinrent au point que le
rôle du Coran, aux mains de gou-
vernements iniques et de mollahs
fourbes, pires encore que les idolâ-
tres, devint un moyen pour établir
l’iniquité et la corruption et pour jus-
tifier les oppresseurs et les adver-
saires acharnés de la Réalité
suprême.
Malheureusement, aux mains des
ennemis intrigants et des amis
ignorants, le Coran, cet Écrit
constructeur d’avenir, n’eut — et n’a
encore — plus de rôle en dehors
des cimetières et des cérémonies
mortuaires. Ce qui devait servir à
unir les musulmans et l’humanité et
être leur livre de vie devint objet de
divisions et divergences ou fût com-
plètement délaissé. […]
Nous sommes fiers et notre cher
peuple dévoué corps et âme à l’is-
lam et au Coran est fier de suivre
une école qui veut sauver des
tombes et des cimetières les véri-
tés d’un Coran qui, d’un bout à l’au-
tre, parle d’unité entre les
musulmans, et même entre les hu-
mains ; le sauver en tant que plus
grand texte délivrant l’homme de
tous les liens qui enserrent ses
pieds, ses mains, son cœur et son
intelligence et qui l’entraînent à l’an-
nihilation, au néant, à l’asservisse-
ment et à l’assujettissement aux
idolâtres. (Ibid.)
On voit ainsi que, dès les premières
lignes de son testament, l’Imam
Khomeyni nous renvoie au Coran
comme source première et ultime
de tout son projet, tout comme il est
la référence première et ultime de
tout le projet divin dans la création,
projet devant être mené à son
terme par l’humanité sous la
conduite de ces Guides divins qui
ne se séparent jamais du Coran,
pour la bonne et simple raison que
ces deux Trésors n’en font qu’un en

leur essence.
Connaître le Coran, c’est donc
avant tout connaître ces deux Tré-
sors en « leurs états métaphy-
siques, spirituels et gnostiques »,
ce qui implique de comprendre au-
tant que faire se peut ce qu’est l’at-
tribut divin de Parole, en Dieu
lui-même d’abord, puis au principe
de la création et enfin au sein de la
création. C’est alors reconnaître
l’Écrit divin « descendu de l’état su-
blime de l’Unité » dans une triple
modalité : comme Livre du monde
(kitâb takwînî), comme Écrit révélé
(kitâb tadwînî) et « parfait dévoile-
ment fait à Mohammad », et enfin
comme Coran parlant (Qor’ân
nâtiq). Et c’est enfin comprendre
que ce Coran parlant est non seu-
lement le Guide qui permet d’établir
le sens vrai du Coran muet et d’évi-
ter que ce dernier ne reste lettre
morte, mais qu’il est aussi celui qui
reconduit (ta’wîl) ceux qui le suivent
depuis l’Écrit descendu au plus bas
des mondes (asfala sâfilîn) jusqu’à
sa plus sublime réalité principielle
(a’lâ ‘illiyîn), en particulier par la pra-
tique et la méditation des prières et
invocations des Gens de la De-
meure prophétique, qui sont un vé-
ritable « Coran ascendant » (Qor’ân
sâ’id) remontant et ramenant vers
la source du Coran descendant
(nâzil).
Toutes ces questions constituent
précisément l’ossature et la théma-
tique centrale des œuvres philoso-
phiques et spirituelles de l’Imam
Khomeyni, depuis les premières
épîtres, rédigées en arabe avant
même ses trente ans – l’une, Sharh
do’â as-sahar, consacrée au com-
mentaire d’une prière des Gens de
la Demeure prophétique, que Dieu
les couvre de Ses grâces, l’autre,
Misbâho l-hidâya ilâ l-khilâfa wa l-
wilâya, développant des considéra-
tions inédites des plus profondes
sur la Lieu-tenance divine, principe
de la Mission prophétique et de la
Révélation (tanzîl) tout autant que
de la Proche-amitié (wilâya) et de
la Reconduction au principe (ta’wîl)
– jusqu’aux œuvres de la maturité,
en particulier ses deux ouvrages

magistraux et novateurs consacrés
à la Prière rituelle, Sirr as-salât et
Adâb as-salât, la moitié du second
étant pleinement consacrée à des
enseignements et méditations sur
la nature du Coran et de la Révéla-
tion et à des commentaires de cer-
taines sourates fondamentales.
Sans compter tout ce que l’Imam a
pu écrire ou dire ailleurs, dans des
interventions telles que son com-
mentaire inachevé sur la première
sourate du Coran, fait à la télévision
peu après la victoire de la Révolu-
tion, voire dans des écrits ou des in-
terventions qui n’étaient pas
directement consacrés à de telles
questions, mais où elles transpa-
raissent sans cesse tant elles se
trouvent au cœur de toute la vie in-
tellectuelle et spirituelle de l’Imam
Khomeyni.

Coran, raison 
philosophique et

réalisation gnostique

L’Imam Khomeyni rapporte expres-
sément au Coran et aux enseigne-
ments des Gens de la Demeure
prophétique, la Paix soit avec eux,
toutes les profondes connais-
sances métaphysiques que l’on
trouve dans ce qui est communé-
ment nommé philosophie et gnose
islamiques (falsafe va ‘erfân-e es-
lâmî), prenant ainsi totalement à
contrepied les adversaires de ces
enseignements, qui n’y voient
qu’emprunts hétérodoxes, étran-
gers à la Révélation coranique et
introduits en islam à partir de l’hel-
lénisme :
Rapporter toute sagesse à la Grèce
et considérer les sages musulmans
comme disciples de la sagesse
grecque […] c’est faire preuve
d’ignorance tant des écrits des
sages […] que des connaissances
[contenues] dans l’Écrit de Dieu et
les traditions des Infaillibles. […] La
sagesse et la gnose islamiques ne
viennent pas de la Grèce et des
Grecs, […] mais de la lumière des
connaissances du noble Coran et
des traditions du Sceau des Pro-
phètes et des Gens de sa De-

meure. » (Âdâb as-salât, 301-4)
Sans le Coran, la porte de la
connaissance de Dieu serait à ja-
mais close. La philosophie hellé-
nistique est autre chose, fort
estimable à son niveau : elle établit
par raisonnement démonstratif,
mais ne fait pas goûter à la
connaissance. La mission prophé-
tique a entraîné une mutation dans
le domaine de la connaissance : les
arides philosophies développées
par les Grecs, qui avaient et ont
toujours leur valeur, se sont muées
chez les maîtres contemplatifs en
une gnose et une vision théopha-
nique. (Sahîfe-ye nûr, 17/250)
Quant à ce que l’on a cité du Testa-
ment politico-spirituel de l’Imam
Khomeyni à propos du Coran
comme « plus grand texte délivrant
l’homme de tous les liens qui en-
serrent ses pieds, ses mains, son
cœur et son intelligence et qui l’en-
traînent à l’annihilation, au néant, à
l’asservissement et à l’assujettisse-
ment aux idolâtres », mais malheu-
reusement tombé « aux mains de

gouvernements iniques et de

mollahs fourbes, pires encore

que les idolâtres » et rendu par
eux inefficace, voire néfaste à force
de déformations et déviations, ce
n’est qu’un dernier écho d’une
plainte désolée revenant à plu-
sieurs reprises sous la plume ou
dans les propos de l’Imam Kho-
meyni, qui écrivait déjà dans ses
Règles spirituelles de la Prière ri-
tuelle :
Ce que je crois, c’est qu’il n’a pas
été écrit de commentaire du Coran
jusqu’à présent. […] Ce noble Écrit
étant, comme en atteste Dieu le
Très-Haut, Écrit de guidance et
d’enseignement et Lumière de la
voie de pèlerinage de l’humanité, il
faut que le commentateur fasse
comprendre à l’apprenant quel est,
dans chacune de ses histoires et
même dans chacun de ses versets,
l’aspect de guidance vers le monde
métaphysique et de conduite vers
les voies de la félicité et dans le
parcours de la voie de la connais-
sance et de l’humanité. Le com-
mentateur mérite ce nom s’il nous
fait comprendre le but de la révéla-
tion, pas son occasion comme c’est
le cas dans les commentaires. […]
En somme, l’Écrit de Dieu étant un
Écrit de connaissance, d’éthique et
d’invitation à la félicité et à la per-
fection, le commentaire aussi doit
être un livre de connaissance et
d’éthique explicitant les aspects de
connaissance, d’éthique, et les au-
tres aspects d’invitation à la félicité.
Un commentateur qui est inattentif,
délaisse ou ne se préoccupe pas
de cet aspect, s’est montré inatten-
tif au propos du Coran et à l’inten-
tion essentielle des Révélations et
des Missions prophétiques. C’est là
une erreur qui a empêché durant
des siècles cette communauté de
tirer profit de ce noble Coran et qui
a fermé aux gens la voie de la gui-
dance. […]
Il faut ouvrir aux gens la voie per-
mettant de tirer profit de ce noble
Écrit […]. Que les savants et com-
mentateurs écrivent des commen-
taires […] visant à expliciter les
enseignements et les prescriptions
relatives à la connaissance et à
l’éthique, d’expliciter comment la
créature est liée au Créateur, d’ex-
pliciter l’émigration de cette de-
meure trompeuse vers la demeure
heureuse, de la manière dont cela a
été placé en dépôt dans ce noble
Écrit. [L’objectif de] cet Écrit […
n’est pas] la rhétorique et l’élo-
quence, […] la syntaxe et la mor-
phologie [… ou] des recherches sur

l’histoire du monde. Cet Écrit n’est
pas [non plus] comme le bâton ou
la main blanchie de Moïse ou le
souffle de Jésus ressuscitant les
morts pour n’être qu’un miracle ini-
mitable servant à prouver la véridi-
cité du Sceau des Prophètes. Non,
cet Écrit divin ressuscite les cœurs
par la vie éternelle du savoir et des
connaissances divines ; il est l’Écrit
de Dieu et il invite à ce qui est divin
: le commentateur doit donc ensei-
gner aux gens les choses divines et
eux se référer à lui pour apprendre
les choses divines afin d’en tirer
profit.
« Nous faisons descendre comme
Coran ce qui est guérison et misé-
ricorde pour les fidèles et ne fait
qu’augmenter la perdition des in-
justes » (Cor. 17.82) : quelle perdi-
tion plus grande que de lire le Livre
divin et de se référer aux commen-
taires durant trente ou quarante ans
et de ne pas réaliser ses objectifs ? 
(Âdâb as-salât, p.192-195)
Cette connaissance de Dieu et des
choses divines ne saurait selon
l’Imam se limiter à un savoir théo-
rique qui n’entraînerait aucune
transformation dans la personne et
la vie de celui qui l’acquiert. La ques-
tion de la mise en œuvre d’un savoir
est si fondamentale à ses yeux
qu’une telle pratique opérative lui
apparaît comme la seule finalité
pouvant légitimer une connais-
sance, sans quoi ce savoir ne serait
qu’un obstacle et un voile supplé-
mentaire, peut-être même plus
épais encore que les précédents.
Voici, à titre d’exemple, ce qu’écrit
l’Imam en introduction à son Com-
mentaire du hadith des armées de
l’intelligence et de l’ignorance :
Ce qui est de notoriété parmi les sa-
vants, comme quoi il est une caté-
gorie de savoirs qui, au contraire
des savoirs opératifs, ont leur pro-
pre fin en eux-mêmes n’apparaît pas
correct à mon point de vue déficient.
Au contraire, tous les savoirs res-
pectables ont le rôle de préliminaire,
seulement chacun l’est d’une cer-
taine manière et pour une certaine
chose. Ainsi, la connaissance de
l’unicité divine, ou tawhîd théorique,
est un préliminaire à la réalisation de
cette unicité dans le cœur, le tawhîd
opératif, qui se réalise par la mise en
pratique, par le rappel et par l’as-
cèse du cœur. Combien ont occupé
leur vie avec la doctrine de l’unicité
divine et passé leur temps à lire sur
elle, à la discuter, à l’étudier et à l’en-
seigner, mais n’ont pas été immergé
dans la réalisation de cette unicité et
ne sont pas devenus des sages et
des spirituels […], pensant que cela
pouvait être réalisé par la seule
étude livresque.
Très cher ami, toutes les sciences
de la Révélation sont préliminaires
à la connaissance de Dieu et à la
réalisation de l’unicité divine dans le
cœur, qui est le baptême de Dieu «
et qui mieux que Dieu peut conférer
baptême ? » (Cor. 2.138). Tout au
plus certaines sont-elles des préli-
minaires rapprochés et immédiats et
d’autres des préliminaires éloignés
et par médiation : ainsi, la connais-
sance des prescriptions est un pré-
liminaire de la pratique et les
pratiques cultuelles elles-mêmes, si
elles sont accomplies selon les rè-
gles prescrites pour le corps et pour
le cœur, pour l’extérieur et pour l’in-
térieur, sont le préliminaire de la réa-
lisation des connaissances
métaphysiques, de l’unification de
l’être et de son détachement de son
enveloppe corporelle. […]

suite à la page 6

L’IMAM KHOMEYNI ET LE CORAN

Une analyse de feu Pr. Yahya BONAUD 
À l'occasion du 117ème anniversaire de la naissance de l'Imam Khomeyni, nous vous proposons
extenso un article que feu Pr. BONAUD lui a consacré. Qu'Allah tienne leurs deux âmes en Son in-
finie miséricorde !
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Ce que nous voulons dire, c’est que
le but du Coran et des hadiths est
d’assainir les intelligences et de ré-
former les âmes pour que se réalise
le but suprême qu’est la réalisation
de l’unité, or la plupart du temps les
commentateurs du noble Coran et
des nobles hadiths n’ont pas consi-
déré ce point, qui est le fondement
des fondements, l’ont négligemment
laissé de côté et ont concentré leurs
examens minutieux et leurs re-
cherches approfondies sur des as-
pects qui n’étaient en aucune
manière le propos de la révélation
du Coran et de l’énonciation des ha-
diths, tels que les aspects littéraires,
philosophiques, historiques et autres
semblables. […] Bref, de mon point
de vue déficient, l’éthique théorique
ou historique et, de même, le com-
mentaire littéraire et théorique du
Coran et des hadiths, passent loin
du but et de ce qui est visé et éloi-
gnent ce qui est proche. (Sharh-e
hadîth-e jonûd-e ‘aql-o djahl, p.4-7)
C’est avec une telle vision et dans
un tel état d’esprit que l’Imam Kho-
meyni entreprit, à partir du 26 âdhar
1358 (17 décembre 1979) de faire
un commentaire du Coran à la télé-
vision de la toute jeune République
islamique, à raison d’une séance
hebdomadaire. Bien que s’adres-
sant à un public très large, ce com-
mentaire n’apparaît jamais comme
une « vulgarisation », bien au
contraire : conformément à ce que
l’on vient de citer de lui, l’Imam va
d’emblée droit au but et aborde les
plus hautes questions relatives à la
doctrine de l’unité en visant immé-
diatement leur mise en œuvre, leur
réalisation opérative, tout en s’ex-
primant dans un langage aussi ac-
cessible que possible pour de telles
questions :
Tous les malheurs qui s’abattent sur
l’homme viennent de l’amour de soi,
du fait que l’homme s’aime lui-
même. […] « Le principe de toute
faute » est cet amour du prestige et
de soi d’où proviennent toutes les
fautes. L’homme, comme il se voit
lui-même et qu’il est égoïste, veut
tout pour lui-même et devient l’en-
nemi de toute personne qui s’op-
pose à cela, même si ce n’est que
dans son illusion : il ne reconnaît
donc pas de limites, il veut tout pour
lui-même. C’est de la sorte que c’est
le principe de tous les problèmes.
(Tafsîr-e sûre-ye hamd, p.19)
« Le plus juré de tous tes ennemis
est ton ego qui se trouve entre tes
flancs » […]. Il est pire que tous les
ennemis, plus grand que toutes les
idoles : c’est la mère des idoles, «
La mère des idoles est celle de votre
ego » (Mawlânâ). De toutes les
idoles, c’est celle-ci que l’homme
sert le plus, à laquelle il porte le plus
d’attention, et tant qu’il n’a pas dé-
truit cette idole, il ne peut devenir
divin. Il ne peut y avoir en même
temps l’idole et Dieu, il ne peut y
avoir en même temps égoïsme et di-
vinité. Tant que nous ne nous
sommes pas défaits de cette de-
meure, de ce temple d’idoles, de
cette idole, que nous ne nous
sommes pas détournés de cette
idole et tournés vers Dieu le Très-
Haut, béni soit-Il, […] nous sommes
en réalité un idolâtre, même si en
apparence nous adorons Dieu. En
parole nous disons “Dieu” et ce qui
est dans notre cœur, c’est nous-
mêmes. Nous voulons Dieu aussi
pour nous-mêmes ! […] En parole,
nous nous tenons debout et récitons
la Prière rituelle, nous disons : «
c’est Toi que nous servons et c’est
de Toi que nous recherchons l’aide »
(Cor. 1.5), mais en réalité notre ser-
vice est service de l’ego, du moment
que l’attention est pour soi-même,
que partout il y a moi-même, que je
veux tout pour moi-même… » (Ibid.,

p.30)
Maintenant, qui pourrait sortir de
cela ? Un sanctuaire et un temple
d’idoles qui est en l’homme lui-
même ! Et quand pourrait-il en sortir
? Il faut pour cela une main de l’au-
delà qui vienne prendre celle de
l’homme et le fasse sortir : aussi les
Prophètes sont-ils venus pour cela.
Tous les Prophètes chargés de mis-
sion et tous les Écrits révélés l’ont
été pour emmener l’homme hors de
ce temple d’idoles, pour qu’ils bri-
sent cette idole et deviennent ado-
rateurs de Dieu. Tous les Prophètes
sont venus pour faire de l’homme un
homme divin après qu’il fût un
homme satanique. […] Les passions
de l’ego sont une des manifestations
de Satan et, en nous, le gouverne-
ment est celui de Satan. […] Tant
que ce grand Satan qu’est l’ego im-
périeux (nafs-e ammâre, voir Cor.
12.53) nous gouverne, toute action
que nous faisons est faite par
égoïsme ; l’ayant faite par égoïsme,
nous sommes acolytes de Satan.
Actuellement, nous sommes sous
l’emprise de Satan et quand, par
l’enseignement des Prophètes et
des Proches-amis, nous émigrerons
de ce domicile et nous détournerons
de cet égoïsme, nous sortirons de
ce gouffre. (Ibid., p.32)
Toutes les pratiques cultuelles sont
un moyen, toutes les prières sont un
moyen, tout cela est un moyen pour
que se révèle en l’homme le meilleur
de lui-même, pour que ce qui est en
puissance et qui est l’essentiel en
l’homme s’actualise et qu’il devienne
humain, pour que l’homme en puis-
sance devienne un homme en acte,
pour que l’homme naturel devienne
un homme divin, de sorte que tout
en lui devienne divin et qu’en tout ce
qu’il voit, il voie la Réalité divine. Les
Prophètes aussi sont venus pour
cela, eux aussi sont des moyens.
Les Prophètes ne sont pas venus
pour constituer un gouvernement :
que voudraient-ils bien en faire ?
[…] Ils instaurent aussi un gouver-
nement, qui est gouvernement juste,
mais là n’est pas l’objectif : tout cela,
ce sont des moyens pour que
l’homme arrive à un autre niveau, et
c’est pour cela que les Prophètes
sont venus. (Ibid., p.74-75)
Malheureusement, l’Imam n’eut pas
l’occasion de faire plus de cinq
séances et de dépasser le premier
verset de la première sourate, en
raison de l’opposition de certains
avec les doctrines philosophiques et
gnostiques qui inspiraient son com-
mentaire. Il revint donc dans la der-
nière émission sur cette opposition,
qui n’avait à son sens aucune raison
d’être et n’était due qu’à une mé-
prise sur le contenu de ces doctrines
et à l’illusion qu’elles seraient en
désaccord avec la Révélation cora-
nique et les enseignements des
Gens de la Demeure prophétique, la
Paix soit avec eux, thématique dont
on verra qu’il l’avait déjà abordée,
dans son commentaire de Quarante
hadiths, à partir de la question de la
permission ou interdiction de réflé-
chir sur Dieu :
Une catégorie de philosophes ont
utilisé les termes de Cause des
causes, premier causé, second
causé, etc., en particulier les philo-
sophes d’avant l’islam, dont la ter-
minologie était ces termes
techniques de cause et causé, prin-
cipe et effet et autres termes du
même ordre. Nos docteurs de la Loi
aussi utilisent l’expression de cause
et causé et ne la rejettent pas, de
même qu’ils utilisent et ne rejettent
pas l’expression de Créateur et
créature. Puis un groupe de gnos-
tiques, en raison de la divergence
de leur vision, ont utilisé d’autres
termes tels que apparent et appa-
rence, manifestation, etc. Pourquoi

ont-ils employé de tels termes ?
Dans le langage de nos Imams, la
Paix soit avec eux, ne trouve-t-on
pas de tels termes ? Je n’ai pas sou-
venir qu’il y soit question de cause,
causé et autres. Créateur et créa-
ture s’y trouvent, manifestation s’y
trouve, apparent, apparence et
[d’autres termes] semblables s’y
trouvent. Il nous faut donc voir pour-
quoi ces gnostiques ont délaissé
l’expression des philosophes ou
celle que le commun utilise et se
sont exprimés autrement, alors
qu’ils voyaient bien que cette autre
expression leur causait des difficul-
tés avec les exotéristes ? […]
Du point de vue de la causalité, la
cause est d’un côté et le causé d’un
autre, […] ils sont localement diffé-
rents. […] Le feu est cause de la
chaleur et le soleil de la clarté, si
bien que leur effet est localement
séparé : la cause a un lieu et l’effet
un autre. Dans la nature, la cause
influente et l’effet sont généralement
tels qu’ils sont localement séparés.
Pourrions-nous dire cela du Principe
suprême, que les existants en se-
raient séparés localement et tempo-
rellement ?
Concevoir cela est très difficile :
concevoir un existant immatériel, et
plus encore le Principe suprême.
Tout ce que tu veux dire pour l’ex-
primer ne va pas. […] Que veut dire,
dans le Coran, « Il est avec vous où
que vous soyez » (Cor. 57.4) ? «
Avec vous » signifie-t-il à côté de
l’homme, en compagnie de l’homme
? Si [ces gnostiques] ont eu recours
à de telles expressions, c’est parce
qu’ils ne pouvaient pas rendre
compte de la réalité. Ils ont choisi ce
qui leur paraissait le plus proche de
la réalité, tout comme dans l’Écriture
et la Tradition.
Il est très, très difficile de compren-
dre la nature du rapport entre le
Créateur et la créature. Le rapport
de la création et du créé est-il sem-
blable à celui du feu et de son effet
? À celui de l’âme et de ses facultés
(la vue, l’ouïe…) ? C’est ce qui, de
beaucoup, est peut-être le plus
proche, mais pourtant ce n’est pas
non plus cela. C’est une compré-
hension…, une compréhension sus-
tentatrice…. C’est parce que nous
restons sans mot que nous sommes
réduits à dire une « compréhension
sustentatrice » de tous les existants
de sorte que nulle part il n’est d’exis-
tant sans que ce soit Lui, « si vous
descendiez à une corde jusqu’aux
terres inférieures, vous tomberiez
sur Dieu » […]
Comment concevoir un existant qui
n’est absent d’aucun lieu ? À l’inté-
rieur des choses, Il y est ! À l’exté-
rieur des choses, Il y est ! Et Il est
aussi Ses causés ! Nous voulons
rendre compte d’un [rapport] agent-
effet qui est de telle sorte qu’Il est à
l’intérieur et à l’extérieur des choses
: « rien n’est vide de Lui ». Quel
terme utiliser pour rendre compte de
cela ? (Tafsîr sûre-ye hamd, p.77-
84)
Les meilleurs termes sont ceux-là,
qui se trouvent dans le Coran : ma-
nifestation et apparition, « Il est le
Premier et le Dernier, l’Apparent et
le Caché » (Cor. 57.3), « son Sei-
gneur S’est manifesté ». C’est autre
chose que la causalité : il y a dans la
causalité une altérité qui impliquerait
pour l’Essence de la Réalité divine
une relation avec les existants, à
moins de donner à la causalité un
sens étendu afin qu’elle inclue la
manifestation et l’apparition » (Ibid.,
p.58)
D’après Abû ‘Abd Allâh [as-Sâdiq],
que la Paix soit avec lui : « La meil-
leure adoration est de s’adonner à
la réflexion sur Dieu et Son pouvoir.
» Ainsi, réfléchir sur la Réalité divine
et établir qu’elle existe et réfléchir

sur le Pouvoir et les autres Noms et
Attributs non seulement n’est pas in-
terdit, mais c’est même la meilleure
adoration. […]
On a interrogé ‘Alî b. al-Husayn [as-
Sajjâd, le quatrième Imam], que la
Paix soit avec eux, à propos de la
doctrine de l’unité et il répondit : «
Dieu, tout-puissant et majestueux,
savait qu’il y aurait à la fin des temps
des gens profonds et Dieu le Très-
Haut a donc révélé « Dis : Dieu est
un » [la sourate 112] et les versets
de la sourate al-hadîd jusqu’à « Il est
savant de ce qui est dans les cœurs
» (Cor. 57.1-6) : celui qui vise à plus
est perdu. »
On voit que ces nobles versets,
dans lesquels sont mentionnés
l’unité et la transcendance de la
Réalité divine ainsi que la résurrec-
tion et le retour des créatures [donc
la métaphysique et l’eschatologie],
ont été révélés pour des gens pro-
fonds aux pensées subtiles : faut-il
encore dire que réfléchir sur la Réa-
lité transcendante est illicite ? Quel
gnostique ou sage a apporté plus
que les connaissances spirituelles
présentes dans le début de la sou-
rate al-hadîd […] ou que le noble
verset « Il est le Premier et le Der-
nier, l’Apparent et le Caché, et Il est
savant de toute chose » (Cor. 57.3)
? Qui a une meilleure expression
pour décrire la Réalité suprême et
les manifestations de Sa Sainte Es-
sence ? J’en jure, s’il n’y avait que
ce verset pour authentifier le noble
Écrit divin, cela suffirait aux gens de
cœur !
Référez-vous donc un peu à l’Écrit
de Dieu, aux prônes et aux faits et
dires du plus noble Prophète et de
ses successeurs infaillibles, la Paix
divine soit avec eux, et dans chaque
thème envisageable des connais-
sances spirituelles, voyez si quelque
sage ou gnostique aurait exprimé
plus qu’eux. Leurs propos sont
pleins de descriptions de la Réalité
divine et d’argumentations à propos
de la Sainte Essence et de Ses At-
tributs, si bien que chacun en tire
profit à la mesure de son entende-
ment. » (Quarante hadiths, p.192-
195)
Encore faut-il ne pas s’arrêter à la
gangue des mots ni en limiter la
compréhension au sens qu’ils ont
dans le langage quotidien :
Celui qui connaît le style des propos
des Imams, la Paix soit avec eux,
sait que les traditions dans le do-
maine des connaissances spiri-
tuelles et des croyances ne vont pas
selon l’entendement habituel et
commun. Au contraire, ils y ont in-
séré les plus subtiles idées philoso-
phiques et les plus extrêmes
connaissances spirituelles des
adeptes de la gnose. […] Et cela
n’est pas contradictoire avec le fait
que ces Imams des gens de la
connaissance et Connaissants de
Dieu tournent synthétiquement leurs
nobles propos de sorte que chaque
catégorie peut cueillir une grappe de
cette vigne, et personne n’a le droit
de restreindre leur sens à ce qu’il a
compris. […]
Si les Prophètes et les Proches-
amis de Dieu n’enseignaient pas
aux gens les subtilités de la doctrine
de l’unité et des connaissances spi-
rituelles, qui le ferait ? La doctrine de
l’unité et les autres connaissances
spirituelles ne comporteraient-elles
pas de subtilités ? Les connais-
sances de tout le monde seraient-
elles d’un même niveau ? Les
connaissances du Commandeur
des Fidèles, [l’Imam ‘Alî] que la Paix
soit avec lui, seraient-elles du même
niveau que les nôtres et se rédui-
raient-elles à des banalités ou bien y
aurait-il quelque différence ? Et l’en-
seigner ne serait pas nécessaire,
pas même préférable ? Ce ne serait

que choses faciles, voire rien du tout
et les Imams, la Paix soit avec eux,
n’y auraient pas accordé d’impor-
tance ? Ceux qui n’ont pas négligé
les bonnes manières de dormir, de
manger et de se rendre aux lieux
d’aisances n’auraient pas accordé
d’attention aux connaissances mé-
taphysiques qui sont le nec plus
ultra des aspirations des proches-
amis ? Plus étonnant encore, cer-
tains de ceux qui nient ces idées-là
se livrent pour des hadiths à portée
juridique, dont on admet qu’ils doi-
vent être entendus selon l’usage, à
une investigation subtile au-delà du
raisonnable et a fortiori de l’usage !
(Quarante hadiths, p.626-627)
On ne doit pas s’imaginer pouvoir
comprendre de par sa propre ré-
flexion et suivant leur sens apparent
les versets concernant la doctrine de
l’unité, que ce soit dans la sourate
bénie at-tawhîd (Cor. 112), dans ces
nobles versets [de la sourate al-
hadîd, Cor. 57.1-6] ou dans d’autres
versets du Coran, ainsi que les no-
bles propos, prônes, prières et en-
tretiens intimes des Imams, la Paix
soit avec eux, qui sont tous remplis
de connaissances spirituelles. […]
Dieu est témoin, « et Il suffit comme
témoin » (Cor. 4.7), que mon propos
n’est pas de faire marcher les af-
faires de ce qui est connu comme
philosophie ou gnose, mais que mes
frères dans la foi, et plus particuliè-
rement les gens de savoir, prêtent
quelque peu attention aux connais-
sances des Gens de la Demeure, la
Paix soit avec eux, et du Coran, et
ne les négligent pas, car l’essentiel
de la mission des Prophètes et de la
révélation des Écritures est le noble
but de la connaissance de Dieu. »
(Quarante hadiths, p.660)
S’il n’est donc pas question de limi-
ter les enseignements de la Révéla-
tion et de ses dépositaires à des
significations usuelles et com-
munes, il n’est pas pour autant
question d’ouvrir la porte à n’importe
quelle interprétation prétendument
spirituelle et mystique. C’est pour-
quoi, dans ses interprétations du
Coran, l’Imam parle toujours en
termes de possibilité ou probabilité :
Parmi les choses interdites en islam,
il y a le commentaire par opinion,
chacun faisant correspondre le
Coran avec sa propre opinion : un
matérialiste fera correspondre des
versets du Coran à son opinion et
c’est donc elle qui commente et in-
terprète le Coran ; quelqu’un qui, par
exemple, est homme de spiritualité
interprétera [en ce sens] tout [verset]
du Coran qui lui tombe sous la
main… 
Nous devons nous garder de tous
ces côtés. C’est pourquoi nous
avons les mains liées en ce qui
concerne le commentaire du Coran.
Il n’y a pas toute latitude pour pou-
voir attribuer au Coran tout ce qui
vient à l’esprit [en disant que] : voilà
le Coran, il dit ceci… De ce fait, si je
dis quelques mots concernant le
commentaire de certains versets du
Noble Coran, je ne dis pas que ce
qu’il veut dire soit cela : j’en parle
comme de probabilités, et non pas
de manière catégorique comme
quoi « c’est cela et pas autre chose
! » […] Ce que nous comprenons à
notre sens, nous l’attribuons au
Coran en tant que probabilité. » (Taf-
sîr sûre-ye hamd, p.5-6)
La Parole divine
Après ces propos introductifs relatifs
à la vision et à l’attitude fondamen-
tales et générales de l’Imam Kho-
meyni vis-à-vis du Coran, il est
temps d’exposer plus précisément
les enseignements de cet homme
exceptionnel, « sceau des sages et
gnostiques de son temps » pour re-
prendre les termes du regretté et vé-
néré Sayyed Djalâl ad-dîn Ashtiyânî

, tirés de sa méditation de la Révé-
lation pour parler d’elle-même.
La Révélation coranique se pré-
sente comme une Parole (kalâm) di-
vine « descendue » (inzâl, tanzîl) et
reçue en son cœur par le Prophète
Mohammad, Dieu le bénisse lui et
les siens, puis récitée par lui à ses fi-
dèles, apprise par cœur par ces der-
niers et finalement recensée par
certains d’entre eux en un Écrit dé-
nommé « la Récitation » (al-Qor’ân).
Les musulmans furent donc amenés
à réfléchir sur le sens et les implica-
tions de ce terme de « parole »
(kalâm) rapporté à Dieu. Certains,
comme les Mo’tazilites, pensèrent
que Dieu est qualifié de « parlant »
parce qu’Il crée des paroles dans
certaines choses, comme le Buisson
ardent de Moïse ou l’âme d’un Pro-
phète ou d’un Ange. D’autres, les
Ash’arites, professeront que la Pa-
role divine est une « entité »
(ma‘nan) éternellement inhérente à
Dieu. Pour eux, contrairement à la
position hanbalite qui considérait les
sons et lettres mêmes du Coran ré-
vélé comme éternels, cette entité
n’est pas composée de lettres et de
sons, elle est une « parole intérieure
» (kalâm nafsî) à laquelle réfère la
parole prononcée (kalâm lafzî) et
composée de lettres .
L’Imam rejette aussi bien toutes ces
positions. D’une part, « faire advenir
sans médiation une parole mou-
vante implique une motion en Ses
Attributs et en Son Essence » (Ri-
sâla fî t-talab wa l-irâda, p.23). Cet
argument vaut d’ailleurs pour tout le
processus de création, qui ne sau-
rait consister en une intervention di-
vine immédiate dans le domaine du
changement, car cela impliquerait
une Volonté divine advenant en
même temps que chaque acte (Ibid.,
p.24-33). La Révélation comme la
création ne sauraient donc être une
intervention divine immédiate dans
le monde des corps en constant
mouvement, mais un processus gra-
duel de manifestation et de des-
cente qui « fait partie des hautes
connaissances spirituelles dont il est
bien rare qu’un homme ait réussi à
dévoiler la portée » (Ibid., p.23-24).
Quant à l’inhérence d’Attributs,
comme celui de Parole, en l’Es-
sence divine, elle impliquerait de
non moins abominables consé-
quences, telles que la déficience de
l’Essence divine en Elle-même et
sans ces Attributs surajoutés et la
composition réelle en Dieu de l’Es-
sence et d’Attributs (Ibid., p.35). 
La réalité de la parole, c’est de faire
apparaître ce qui est en la
conscience, que ce soit au moyen
d’un appareil sensible ou non, que
la parole relève de sons, de mots et
de l’air sortant de l’intérieur ou non.
Comme telle, la parole fait partie des
attributs de perfection de l’existence
parce que le fait d’apparaître et de
faire apparaître relève de la réalité
de l’existence et est par la réalité de
l’existence : chaque fois que l’exis-
tence est plus parfaite et plus forte,
son apparition et son faire-apparaî-
tre sont plus intenses, jusqu’à l’hori-
zon suprême et à la station suprême
du Nécessaire qui est la Lumière
des lumières, « Lumière sur lumière
» (Cor. 24.35) et apparition sur ap-
parition. Par la sainte Effusion ab-
solue [de toute détermination] et la
parole existentielle “sois !”, Il fait ap-
paraître ce qui se trouve au niveau
occulte de l’Unicité, et par l’Effusion
sanctissime, la manifestation es-
sentielle relevant de l’Unité, Il fait ap-
paraître l’Occulte absolu, le niveau
qui n’en est pas un de l’Unité
(maqâm-e lâ maqâmî-ye ahadiyyat).
(Quarante hadiths, p.618)

( suite à la page 7)
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Comme par Son savoir essentiel, au
plus haut degré de connaissance et
de contemplation, la Réalité divine,
sublime et majestueuse, a contem-
plé Sa magnifique Beauté en la Pré-
sence occulte de l’Identité, Elle Se
réjouit de Sa magnifique Essence et
fut au comble de la béatitude ; Elle
Se manifesta alors pour l’Essence,
en la Présence de l’Essence, par
une manifestation éternelle au plus
haut degré des manifestations, et
cette manifestation faisant apparaî-
tre ce qui est celé dans l’occulte,
cette résonance (moqâre‘e) en l’Es-
sence, est la Parole essentielle qui a
lieu dans le langage de l’Essence en
la Présence occulte. (Âdâb as-salât,
p.254-255)
Dans cette manifestation relevant de
l’Unité, [qui est la parole relevant de
l’Essence divine ], le locuteur est la
Sainte Essence Une, la parole est
l’Effusion sanctissime et la manifes-
tation essentielle, et ce qui entend,
ce sont les Noms et Attributs, et par
cette manifestation même, les dé-
terminations des Noms et Attributs,
s’exécutant, trouvent une réalisation
relevant du Savoir (tahaqqoq-e
‘elmî). Dans la manifestation par l’Ef-
fusion sainte, qui relève de l’Unicité
[et qui est la parole relevant de l’Ac-
tivité divine], le locuteur est la Sainte
Essence unique qui réunit tous les
Noms et Attributs, la parole est cette
manifestation même [c’est-à-dire
l’Effusion sainte], et ce qui entend et
s’exécute en se concrétisant, ce
sont les déterminations relevant du
Savoir, concomitantes des Noms et
Attributs, qui de par l’ordre « sois ! »
trouvent une réalisation extérieure
(tahaqqoq-e ‘aynî) : Il dit ainsi à
toute détermination qu’Il veut exis-
tencier « sois ! », elle obéit alors à
l’ordre divin, devient et se réalise.
(Quarante hadiths, p.618)
Mais pourquoi évoquer ce proces-
sus de manifestation en termes de
parole ? La première raison est la
correspondance symbolique entre
l’existenciation et l’acte de parole :
Il faut savoir que la parole, c’est la
détermination de l’air qui sort de de-
dans l’homme en allant vers les de-
meures extérieures en passant par
les étapes du cheminement vers
l’extérieur et de l’apparition de l’oc-
culte vers le visible, [détermination]
dévoilant ce qui est dans la
conscience et le for intérieur du lo-
cuteur, son dessein et son affaire ca-
chés ; la production de parole par le
locuteur, le fait de l’existencier et de
la faire descendre depuis le monde
occulte [de sa conscience] vers le vi-
sible, depuis le ciel du for intérieur
vers ce qui est manifeste, est dû au
fait que l’amour de l’essence est at-
taché à extérioriser ses perfections
cachées et faire apparaître ses qua-
lités dissimulées : avant l’acte de lo-
cution et la production, ses
perfections étaient à l’état de secret,
il a alors aimé les faire paraître et les
rendre manifestes et a donc exis-
tencié et produit [la parole] afin que
sa valeur et son état soient connus.
Si tu es doté d’un cœur illuminé par
les lumières divines et d’un esprit
éclairé par les rayons spirituels, que
l’huile [de la lampe] de ton cœur
éclaire alors même que ne l’a pas
touché le feu des enseignements
extérieurs [référence à Cor. 24.35]
et que tu te suffises de la lumière in-
térieure qui avance devant toi [réfé-
rence à Cor. 57.12, 66.8], le secret
de l’Écriture divine ne t’est pas
caché — à condition [que tu aies]
l’état de pureté nécessaire pour la
toucher [référence à Cor. 56.79] —
et tu as pu reconnaître dans le mi-
roir de l’Exemple suprême et du plus
grand Signe (al-mathal al-a‘lâ wa l-
âyat al-kubrâ, référence à Cor.
16.60, 30.27, 79.20) [c’est-à-dire en

la personne de l’Imam infaillible] la
réalité de la Parole divine et la fina-
lité de l’acte de locution du Su-
prême, et [reconnaître aussi] que les
degrés de l’existence et les mondes
occultes et visibles sont Parole di-
vine sortie du degré de l’Identité oc-
culte au moyen de l’air, qui est le
degré de la Nébulosité, et descen-
due du ciel de la Divinité en raison
de l’amour de l’Essence pour faire
apparaître Sa perfection et Se ma-
nifester par Ses Noms et Attributs
afin que Son état soit connu […].
‘Alî, que la Grâce et la Paix divines
soient avec lui, a dit : « Dieu S’est
manifesté à Ses serviteurs dans Sa
parole, mais ils ne voient pas »
(Bihâr al-anwâr, p.89/107) et [il est
aussi rapporté] de lui, que la Paix
soit avec lui : « À ce qu’Il veut que ce
soit, Il ne fait que dire “sois !” et c’est
(réf. à Cor. 2.117, 3.47, 19.35, 36.82,
40.68 et 16:40), non pas avec un
son qui résonne ni un appel qui s’en-
tend : la parole du Transcendant,
c’est Son acte » (Nahdj al-balâgha,
p.274) ; et les gens de la connais-
sance disent : « Son acte de locu-
tion, c’est la manifestation de la
Réalité divine résultant de l’attache-
ment du Vouloir et du Pouvoir à faire
apparaître ce qui est dans l’occulte
et à l’existencier » (Moqaddime-ye
Qaysarî, p.14) » (Sharh do’â’i s-
sahar, p.56-57)
Mais il y a plus encore : quand
l’Imam ‘Alî dit que Sa parole est Son
acte, il nie les accidents de la parole,
pas la parole elle-même, sinon il au-
rait été facile à Dieu de dire «
lorsque Il veut une chose Il ne fait
qu’un acte et elle est » ou toute
autre expression semblable, or Il a
dit et répété « Il ne fait que lui dire
“sois !” et elle devient » (Cor. 2.117,
3.47, 19.35, 36:82, 40.68 et 16:40).
Comme le fait remarquer l’Imam
Khomeyni, « l’acte est une manifes-
tation de l’essence de l’agent, mais
sans parole » (Âdâb as-salât,
p.309), et la parole a une spécificité
supplémentaire qui est le fait de
s’adresser à un interlocuteur. Dans
l’ordre d’exister émanant du Tout-
Puissant, la parole s’adresse à
quelque chose qui va entendre et
exécuter l’ordre en devenant un
existant . Cet auditeur obéissant est
impliqué par l’énoncé coranique, car
l’énoncé aurait fort bien pu être for-
mulé « Nous ne faisons que dire
“sois !” et la chose est », alors qu’il
est à chaque fois dit : « Il ne fait (ou
Nous ne faisons) que lui dire “sois !”
». Bien qu’il soit question d’une re-
lation illuminative et que le
deuxième terme de la relation n’a
aucune existence propre avant cette
relation, s’il n’y avait au sein même
de l’Existence une possibilité de de-
venir existant, une pure réceptivité
ne pouvant qu’entendre et s’exécu-
ter, rien n’aurait jamais pu devenir
quelque chose et aucune existence
limitée n’aurait pu apparaître .
Cette nécessité de la préexistence
d’une possibilité vaut déjà au niveau
de l’Effusion sanctissime, alors que
l’effusion, sa Source et son objet ne
font qu’un sous tous les rapports,
que les Noms et Attributs qui “en-
tendent” ne sont pas autres que l’Es-
sence qui “parle” et qu’il n’y a donc
pas de “chose” à laquelle s’adresser
: « l’homme ne voit-il pas que nous
l’avons créé auparavant alors qu’il
n’était pas chose » (Cor. 36.77)
c’est-à-dire, précise l’Imam Sâdiq, la
Paix soit avec lui, « ni [chose] déter-
minée ni existenciée (lâ muqadda-
ran wa lâ mukawwanan) » ; cela
vaut donc a fortiori pour l’existencia-
tion par l’Effusion sainte, puisque les
déterminations du Savoir divin, si
elles n’ont pas d’existence propre,
existent pourtant bien en et par le

Savoir divin et sont ainsi immuable-
ment « choses déterminées » : « il y
eut pour l’homme un moment d’éter-
nité où il n’était pas chose mention-
née » (Cor. 76.1), « il était
déterminé, commente l’Imam Sâdiq,
mais pas mentionné [ce que l’extrait
du même hadith qui vient d’être cité
nous permet d’entendre comme pas
existencié] » (osûlo l-Kâfî I/147, Bâb
al-badâ’, had.5).
D’où l’importance de maintenir cette
idée de Parole au sens strict, ce qui
amène l’Imam Khomeyni à complé-
ter un commentaire de son maître,
l’Ayatollah Shâhâbâdî, à propos d’un
passage de Qaysarî où ce dernier
dit : « On ne connaît pas ce qu’est
la parole “sois !”, parce que Sa pa-
role est identique à Son Essence, or
ce qu’est l’Essence n’est pas connu
de l’homme » (Moqaddime-ye Qay-
sarî, p.327).
Notre maître […] a dit : « cette Pa-
role prononcée (kalâm qawlî) n’est
pas identique à l’Essence. La Parole
identique, qui est la Parole inté-
rieure, c’est l’expression par le Su-
prême de ce qui est dans
l’occultation de Son Unité par la ma-
nifestation essentielle faite à la Pré-
sence de l’Unicité. Or, le “sois !”
mentionné dans la parole du Su-
prême est le “sois !” existentiel qui
est l’Effusion qui se déploie […] ».
Je dis que c’est là la voie du philo-
sophe, quant au goût du gnostique,
il implique quelque chose de tout dif-
férent. Selon sa voie, les paroles
prononcées sont manifestation de
l’Essence en vertu de Son nom l’Ap-
parent le Parlant. Ainsi, [dans l’Effu-
sion de l’existence], la Parole
prononcée ordonnant [“sois !”] Lui
revient et l’obéissance existentielle
(al-itâ‘at al-wudjûdiyya) revient aux
déterminations elles-mêmes, l’exis-
tenciation n’étant pas du ressort du
Suprême. » (Ta‘lîqât ‘alâ Fosûsi l-
hikam wa Misbâhi l-uns, p.184-185
; cf. ibid., p.24)
Ce à quoi fait allusion l’Imam par ces
derniers mots est une lecture stricte
des versets où Dieu dit « Il ne fait
(ou Nous ne faisons) que lui dire
“sois !” et elle devient (fa-yakûn) » :
« [En disant « et elle devient »], dit
Ibn ‘Arabî, la Réalité suprême a éta-
bli que l’existenciation (takwîn) re-
vient à la chose elle-même, pas à la
Réalité divine, ce qui revient à la
Réalité divine en cela étant propre-
ment l’ordre […]. Il a donc rapporté
l’existenciation à la chose elle-même
sur ordre de Dieu. […] Ainsi,
quelqu’un que l’on craint et à qui l’on
ne désobéit pas ordonne à son ser-
viteur “lève-toi !” et le serviteur se
lève pour exécuter l’ordre de son
maître : dans l’acte de se lever de
ce serviteur, il ne revient au seigneur
rien d’autre que l’ordre qu’il lui a
donné de se lever, l’acte de se lever
étant un acte du serviteur, pas du
seigneur. » (Fosûs, p.115-116)

La descente de l’Écrit divin
Le fruit de cette Parole existencia-
trice est le Livre de la création (kitâb
takwînî) et il nous reste alors à voir
ce que dit l’Imam Khomeyni d’un se-
cond aspect de la Parole divine qui
est la Révélation (inzâl, tanzîl) de
l’Écrit rédigé (kitâb tadwînî). L’Imam
explicite sa vision gnostique de la
Révélation à propos de la sourate al-
Qadr (Cor. 97 ; voir Âdâbo s-salât,
p.318-346).
Cela fait partie des subtilités de la
métaphysique et des secrets de la
religion dont bien peu peuvent ac-
céder à un brin de compréhension
par le savoir, des subtilités que seuls
peuvent comprendre par dévoile-
ment et contemplation les Proches-
amis parfaits, à commencer par la
personne bénie du Sceau des Pro-
phètes lui-même et à sa suite, pris

en main par ce seigneur, les autres
Proches-amis et les adeptes de la
gnose, parce que la contemplation
de cette réalité ne peut avoir lieu
qu’en parvenant au monde de la ré-
vélation (wahy) et en sortant des li-
mites du monde de la contingence
[…].
Il faut savoir que les cœurs qui, par
le pèlerinage spirituel et le voyage
intérieur, cheminent vers Dieu et
émigrent de l’obscure station de
l’ego et demeure de l’individualité et
de l’égoïsme (enniyat-o anâniyyat)
se répartissent d’une manière géné-
rale en deux groupes. Il y a d’abord
ceux qui, après avoir achevé le
voyage vers Dieu, trouvent la mort
[spirituelle] et restent dans cet état
de ravissement, d’extinction et de
mort : ceux-là, leur récompense in-
combe à Dieu et elle est Dieu [réfé-
rence à Cor. 4.100 : « celui qui sort
de sa demeure en émigrant vers
Dieu et Son Envoyé puis trouve la
mort, sa récompense incombe à
Dieu »] ; ceux-là sont des bien-
aimés éteints sous les dais de Dieu,
personne ne les connaît, ils n’éta-
blissent de relation avec personne
et eux-mêmes ne connaissent per-
sonne d’autre que Dieu, « Mes
proches-amis sont sous Mes dais,
nul autre que Moi ne les connaît. »
Le second groupe, ce sont ceux qui,
après avoir achevé le voyage vers
Dieu et en Dieu, ont la capacité de
revenir à eux-mêmes et obtiennent
un état d’éveil et de clairvoyance ;
ceux-là sont ceux dont la prédispo-
sition a été déterminée lors de la
manifestation par l’Effusion sanctis-
sime, qui est le secret de la prédes-
tination, et Il les a choisis pour
perfectionner les serviteurs et valo-
riser les contrées. Après s’être reliés
à la Présence du Savoir [divin] et
être revenus aux réalités des déter-
minations, ils découvrent [quel est]
le cheminement et le lien des déter-
minations avec la Présence de Sain-
teté et [quel est] leur voyage vers
Dieu et vers la félicité, et ils sont re-
vêtus de la parure de la Prophétie :
ce dévoilement est une révélation
par Dieu précédant la descente de
la révélation dans le monde par le
biais de Gabriel. Puis, après s’être
dirigés de ce monde-là vers les
mondes inférieurs, ils découvrent ce
qui se trouve dans les sublimes Ca-
lames et les saintes Tablettes à la
mesure de leur compréhension et
perfection propres résultant de la
Présence des Noms [dont ces Pro-
phètes sont les manifestations], la
différence des Lois révélées et des
Missions prophétiques, voire toutes
les différences venant de là.
Il arrive alors parfois que la réalité
occulte et le saint secret contemplé
en la Présence du Savoir, puis dans
les Calames et Tablettes sublimes,
descende par l’intermédiaire de
l’ange de la révélation, qui est Ga-
briel, traversant le tréfonds occulte
de leur âme et le for intérieur de leur
noble esprit jusqu’en leur cœur béni.
D’autres fois, Gabriel leur apparaît
avec une forme corporelle immaté-
rielle (tamaththol-e methâlî) et d’au-
tres fois encore avec une forme
corporelle matérielle (tamaththol-e
molkî), sortant ainsi des mondes su-
prasensibles vers le monde sensible
en y faisant descendre cette subtile
réalité divine. À chaque niveau, celui
qui a la révélation la perçoit et
contemple d’une certaine manière :
dans la Présence du Savoir divin
d’une manière, dans la Présence
des déterminations d’une autre,
dans la Présence des Calames
d’une troisième, dans la Présence
des Tablettes d’une autre encore,
dans la Présence des corps imma-
tériels d’une autre manière, dans le

sens interne commun encore d’une
manière, et dans le monde pleine-
ment manifeste d’une dernière ma-
nière, ce qui fait sept niveaux de
descente qui pourraient être le sens
de la « descente du Coran selon
sept lettres » (voir Bihâr al-anwâr,
p.89/83), sens qui ne serait comme
on le voit pas incompatible avec ce
qui est dit comme quoi « le Coran
est unique de la part d’un unique ».
[…] 
On voit donc qu’avant d’arriver ici-
bas le Coran a des niveaux et états
dont le premier est son état au ni-
veau du Savoir divin, en la Présence
occulte, suite à l’énonciation et ré-
sonance essentielles de l’Unité syn-
thétique. Il se peut que le pronom
[rendu par “l’” dans « Nous l’avons
fait descendre » (Cor. 97.1)] désigne
ce [premier] niveau et que ce soit
pour cette raison qu’Il a utilisé le pro-
nom signifiant l’absence, comme
pour dire : ce Coran descendu dans
la Nuit de Valeur est ce même Coran
qui, au niveau du Savoir divin, est à
l’état de secret préservé et occulte
et que nous avons fait descendre de
ces niveaux, celui où il est identique
à l’Essence et relève de la manifes-
tation des Noms ; cette  apparence-
ci est ce secret divin-là ; cet Écrit
apparaissant vêtu de mots et d’ex-
pressions est au niveau de l’Es-
sence sous forme de manifestations
essentielles et, au niveau de l’Acti-
vité, il est l’Activité de manifestation
elle-même, ainsi que l’a dit le Com-
mandeur des Fidèles, que les
Grâces divines soient avec lui, « Sa
parole, c’est Son acte ». (Âdâbo s-
salât, p.321-324)
Sache que chaque réalité atténuée
a une réalité principielle et que
chaque forme du monde matériel a
une dimension intérieure immaté-
rielle et suprasensible. Les gens de
la connaissance disent que les ni-
veaux de la descente de la réalité de
l’existence sont des « nuits » en
considération de l’occultation du so-
leil de la Réalité derrière l’horizon
des déterminations et que les ni-
veaux de la remontée sont des «
jours » en considération de la réap-
parition du soleil de la Réalité hors
de l’horizon des déterminations. […]
Dans un certain regard, [tout] l’arc
de descente est Nuit de Valeur de
Mohammad et [tout] l’arc de remon-
tée Jour de Résurrection d’Ahmad,
parce que ces deux arcs sont le flux
lumineux de l’Effusion qui se déploie
(fayz-e monbaset), qui est la réalité
principielle de Mohammad, et toutes
les déterminations viennent de la
détermination première du Nom su-
prême. Dans [ce] regard unitif, donc,
le monde est une Nuit de Valeur et
un Jour de Résurrection, et il n’y a
qu’une nuit et un jour qui sont toute
la réalité, la Nuit de Valeur de Mo-
hammad et le Jour de Résurrection
d’Ahmad. Qui réalise cela vit en per-
manence dans la Nuit de Valeur et
le Jour de Résurrection, qui peuvent
être [ainsi] réunis.
Dans un regard percevant la multi-
plicité, des nuits et des jours seront
vus, certaines nuits étant alors de
valeur et d’autres non. Et parmi
toutes, celle qui est absolument Nuit
de Valeur est la complexion d’Ah-
mad et la détermination de Moham-
mad, Dieu le couvre de Grâce lui et
les siens, en l’horizon de laquelle la
Lumière de la réalité de l’Existence
s’est couchée avec tous ses Noms,
Attributs et Modalités (sho’ûn), dans
la plénitude de Sa luminosité et l’in-
tégralité de Sa réalité, de même que
le Jour de Mohammad est absolu-
ment Jour de Résurrection, les au-
tres nuits et jours ne l’étant que
relativement. Et la descente du
Coran dans cette noble complexion

et ce cœur purifié est descente dans
la Nuit de Valeur. Ainsi, le Coran est
aussi bien descendu d’un seul coup
(jomlatan) en une synthèse univer-
selle et absolue dans la Nuit de Va-
leur [temporelle] et aussi bien
descendu par étincelles (nojûman)
au long de vingt-trois années dans
la Nuit de Valeur [qu’est la com-
plexion d’Ahmad et détermination de
Mohammad].  (Âdâbo s-salât, p.328-
330)
Ayant exposé que les niveaux de
l’existence et les déterminations su-
prasensibles et sensibles sont nom-
més « nuits » en considération de
l’occultation du soleil de la Réalité
sous leur horizon et que, dès lors,
est Nuit de Valeur celle en laquelle le
Réel suprême S’est occulté en tant
qu’Unité unissant Noms et Attributs
et la totalité des Modalités, ce qui est
la réalité du Nom suprême. [Cette
Nuit de Valeur], c’est la détermina-
tion et la complexion du Proche-ami
parfait, qui est l’Envoyé de Dieu lui-
même à son époque et, après lui,
les Imams de la guidance, l’un après
l’autre.
L’aube de la Nuit de Valeur est alors
le moment où les effets du soleil de
la Réalité se font jour derrière les
voiles des déterminations, et ce
lever du soleil hors de l’horizon des
déterminations est aussi l’aube du
Jour de la Résurrection. Or, comme
depuis le coucher et l’occultation du
soleil de la Réalité sous l’horizon
des déterminations de ces Proches-
amis parfaits et jusqu’au point de
l’aube, qui est la durée de la Nuit de
Valeur, cette noble Nuit est totale-
ment inaccessible aux agissements
sataniques et que le soleil se lève,
tout comme il s’était occulté, imma-
culé et intouché par les agissements
sataniques, [Dieu] a dit : « elle est
paix jusqu’au point de l’aube » (Cor.
97.5). (Âdâbo s-salât, p.344-345)

Comme la sainte essence du Réel
tout-puissant et majestueux Se ma-
nifeste aux cœurs des Prophètes et
des Proches-amis dans le vêtement
des Noms et Attributs en fonction de
« chaque jour Il est en une modalité
(sha’n) » (Cor. 55.29), que les ma-
nifestations diffèrent par ailleurs en
fonction de la diversité de leurs
cœurs et que les Écrits qui descen-
dent en leur cœur en tant que révé-
lations par l’intermédiaire de
Gabriel, ange de la révélation, diffè-
rent en fonction de la diversité de
ces manifestations et de la diversité
des Noms qu’elles manifestent, tout
comme la diversité entre les Pro-
phètes et leurs Lois est due à la di-
versité des ères (dawlat) de ces
Noms, dès lors tout Nom plus com-
préhensif et synthétique aura une
ère plus compréhensive, la Prophé-
tie qui en dérive sera plus compré-
hensive, l’Écrit qui en descend sera
plus compréhensif et synthétique et
la Loi qui en dérive sera plus com-
préhensive et durable. Comme le
Sceau de la Prophétie, le noble
Coran et la Loi de ce seigneur sont
des lieux de manifestation et d’ap-
parition — ou, [suivant le point de
vue envisagé], des manifestations
et apparitions — du niveau synthé-
tique de l’Unité et de la Présence du
Nom suprême Allâh, ils sont les plus
compréhensifs et synthétiques des
Prophéties, Écrits et Lois : on ne
peut en concevoir de plus nobles et
parfaits et il ne descendra plus du
monde occulte en la plaine du
monde naturel de connaissance su-
périeure ou semblable […].  

(suite à la page 8)
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Le Sceau des Envoyés, que Dieu le
couvre de Grâce lui et les siens, est
donc le plus noble des existants et
le parfait lieu d’apparition du Nom
suprême, sa Prophétie est la plus
parfaite possible et est la forme de
l’ère du Nom suprême, qui n’a ni
commencement ni fin, et l’Écrit des-
cendu pour lui du niveau occulte est
manifestation du Nom suprême.
C’est pour cela que ce noble Écrit
conjoint la synthèse et le détail [de
l’expression] et fait partie, comme
les propres dires de ce seigneur,
des propos synthétiques (djawâmi‘o
l-kalim), ce qui ne veut pas dire
qu’ils exposent des lois générales,
même si c’est aussi le cas […], mais
qu’étant descendu pour toutes les
catégories d’êtres humains dans
tous les cycles de l’humanité pour
combler tous les besoins d’une es-
pèce qui comprend tous les niveaux
depuis le niveau inférieur des corps
physiques jusqu’aux plus hauts ni-
veaux immatériels formels et infor-
mels, à telle enseigne que ses
individus ont dans le royaume de ce
monde la plus complète diversité
[…], le Coran est descendu de telle
sorte que chacun en profite en fonc-
tion de la perfection et de la fai-
blesse de sa compréhension et de
ses connaissances et de son niveau
de science. (Âdâbo s-salât, p.309-
310)
Il se peut que l’emploi de la pre-
mière personne du pluriel [dans le
verset « en vérité Nous l’avons fait
descendre dans la Nuit de Valeur »,
Cor. 97.1] renvoie à la pluralité des
Noms et soit une indication que le
suprême Réel est le principe de ce
noble Écrit avec le totalité de Ses
Noms et Attributs : ce noble Écrit est
la forme de l’Unité synthétique de
tous les Noms et Attributs et fait
connaître la sainte station de la
Réalité divine avec la totalité de
[Ses] modalités et manifestations.
Autrement dit, cet Écrit lumineux est
la forme du Nom suprême tout
comme l’est l’Homme parfait [le Pro-
phète Mohammad], ou plutôt la réa-
lité essentielle de ces deux-là ne fait
qu’un dans la Présence de l’Occulte
: ils sont séparés en leur forme ap-
parente dans le monde de la sépa-
ration, mais ne le sont pas en leur
réalité intérieure, ce qui est un des
sens de « ils ne se sépareront pas
jusqu’à ce qu’ils viennent à moi au
Bassin [paradisiaque]. »
Tout comme le suprême Réel a pétri
la glaise de l’Adam primordial et
Homme universel des deux mains
de la Beauté et de la Majesté, il a
fait descendre l’Écrit parfait et
Coran synthétique de ces mêmes
deux mains. Il se peut que ce soit
aussi pour cette raison qu’on le
nomme Qor’ân [le sens premier de
cette racine étant celui de rassem-
bler et réunir], car le niveau de
l’Unité conjoint l’unité et la multipli-
cité. Dès lors, cet Écrit n’est pas
susceptible d’abrogation ou d’annu-
lation, car le Nom suprême et ses
apparences sont sans commence-
ment ni fin et toutes les Lois révé-
lées sont un appel à cette Loi et à
cette Proche-amitié de Mohammad.
Il se peut aussi que [le verset] « en
vérité Nous avons proposé le dépôt
de confiance [aux cieux, à la terre
et aux montagnes, et ils ont refusé
de l’assumer et s’en sont effrayés ;
l’homme l’a assumé, il est bien igno-
rant et transgresseur] » (Cor. 33.72)
ait été énoncé à la première per-
sonne du pluriel pour cette même
raison […], parce que le dépôt de
confiance est ésotériquement la
réalité de la Proche-amitié et exoté-

riquement la Loi, la religion de la
Soumission, le Coran ou la Prière ri-
tuelle [mentionnés dans les hadiths
commentant ce verset]. (Âdâbo s-
salât, p.321)
Le plus patent est que la formule «
grâce au Nom de Dieu » soit dans
chaque sourate liée à cette sourate.
Ainsi, dans la sourate bénie al-Qadr,
le sens sera que : « Nous avons fait
descendre la noble réalité du Coran,
qui est une subtile et sainte réalité
divine, grâce au Nom Allâh, syn-
thèse des Noms et Nom suprême
du Seigneur, déterminé par la Misé-
ricorde absolue [sous ses deux as-
pects] de  Toute-Miséricorde et
d’Intense-Miséricorde, dans la Nuit
de Valeur qui est Mohammad, que
Dieu le couvre de Grâce lui et les
siens ». Cela veut dire que l’appari-
tion du Coran est le résultat de l’ap-
parition synthétique du niveau de la
Divinité avec [les effets conjoints de]
l’expansion de la Toute-Miséricorde
et de la contraction de l’Intense-Mi-
séricorde. Ou plutôt, la réalité du
Coran est l’apparition de la Pré-
sence du Nom suprême Allâh avec
Toute-Miséricorde et Intense-Misé-
ricorde, conjoignant ainsi la syn-
thèse et le détail. De ce fait, ce
noble Écrit est conjonction (Qor’ân)
et distinction (Forqân), de même
que la réalité spirituelle du  Sceau
des Prophètes en sa station de la
Proche-amitié est également
conjonction et distinction, station de
l’Unité de la synthèse et du détail.
[…]
Et comme dans le monde de la sé-
paration, voire de la séparation re-
doublée (farq al-farq) il y a eu
distinction entre les deux Corans,
entre le Coran comme écrit révélé
et le Coran à qui il a été révélé,
entre l’Écrit divin et la réalité de Mo-
hammad, dans la Nuit de l’union
Nous avons réunis les deux
conjonctions et les deux distinc-
tions. Sous ce rapport aussi, cette
nuit est Nuit de Valeur, mais nul ne
connaît sa valeur comme il se doit,
sauf le Sceau des Prophètes lui-
même, que Dieu le couvre de Grâce
lui et les siens, qui en est le déten-
teur originellement, et ses infaillibles
Successeurs désignés, qui le sont
par adéquation. (Âdâbo s-salât,
p.332-333)
On connaît l’importance d’une
chose en connaissant sa réalité es-
sentielle. La réalité essentielle du
noble Coran divin, avant sa des-
cente dans les états créés et sa tra-
versée des niveaux de l’Activité
divine, est une Modalité de l’Es-
sence relevant du Savoir divin au ni-
veau de l’Unicité. C’est cela la
réalité de la Parole intérieure, qui
est une « résonance » (moqâre‘e)
essentielle dans la Présence des
Noms. Cette réalité essentielle n’est
pas connaissable par les savoirs
enseignés ni par les connaissances
du cœur ni par les dévoilements oc-
cultes, mais uniquement par le dé-
voilement total fait à l’essence bénie
du Sceau des Prophètes, que Dieu
le couvre de Grâce lui et les siens,
dans l’audience confidentielle « à
deux portées d’arcs », voir dans
l’isolement secret de la station « ou
plus près » (Cor. 53.9). 
Elle est hors d’atteinte des espoirs
du genre humain, sauf de l’élite des
Proches-amis de Dieu qui, sous le
rapport des lumières spirituelles et
des réalités divines, sont en com-
munion avec l’essence spirituelle de
la sainte personne [du Sceau des
Prophètes] et éteints en lui du fait
de leur totale adéquation : ils en hé-
ritent de lui les connaissances par
dévoilement et la réalité essentielle

du Coran se reflète en leurs cœurs
avec la même luminosité et perfec-
tion qu’en son cœur béni, non après
sa descente et traversée des ni-
veaux. C’est cela le Coran sans al-
tération ni modification écrit par la
révélation divine. 
Celui qui peut supporter ce Coran
est la noble personne du Proche-
ami de Dieu absolu, ‘Alî fils d’Abû
Tâlib, la Paix soit avec lui, les autres
ne pouvant recevoir cette réalité
qu’après qu’elle soit descendue du
niveau occulte jusqu’au monde sen-
sible, passée par les étapes du
monde naturel et revêtue des mots
et lettres de ce bas-monde.
C’est là un sens de l’altération (tah-
rîf) qui vaut pour le noble Coran
comme pour tous les Écrits divins,
tous les nobles versets n’étant à la
portée de l’humanité qu’après alté-
ration, voire de multiples altérations
en rapport avec les états et niveaux
traversés depuis la Présence des
Noms jusqu’au dernier des mondes
manifestes, celui des corps maté-
riels. Le nombre de niveaux d’alté-
ration correspond point par point à
celui des niveaux ésotériques du
Coran, l’altération étant, par rapport
aux niveaux de mondes, la des-
cente de l’occulte absolu au mani-
feste absolu, tandis que les niveaux
ésotériques sont le retour du mani-
feste absolu à l’occulte absolu, les
points de départ des niveaux de l’al-
tération et de l’ésotérique étant
donc opposés. Le pèlerin en route
vers Dieu est délivré d’un niveau
d’altération à chacun des niveaux
ésotériques qu’il atteint et il en est
absolument délivré lorsqu’il parvient
au niveau ésotérique absolu, qui en
est le septième niveau. (Âdâbo s-
salât, p.181-182)
Le Coran parlant
Il importe ici d’insister sur le fait que,
pour l’Imam Khomeyni, les quatre
voyages spirituels qu’un être hu-
main doit nécessairement avoir ac-
compli pour pouvoir assumer la
mission de Prophète envoyé (nabî
morsal) ont été tout aussi pleine-
ment réalisés par les Imams infailli-
bles successeurs et remplaçants
désignés du Prophète Mohammad
que par ce dernier lui-même, que
Dieu les couvre de Grâce lui et les
siens. Ils ont donc tout autant que
lui le rang et la dignité de Prophète
envoyé et s’ils ne furent cependant
pas chargés de mission prophé-
tique, c’est pour la bonne raison que
la Révélation reçue et transmise par
le Sceau des Prophètes Moham-
mad, que Dieu les couvre de Grâce
lui et eux, est en elle-même le nec
plus ultra de ce qui peut être révélé
dans l’étroit réceptacle du monde et
du langage humains. Autrement dit,
s’il n’y a plus de Révélation à atten-
dre après la Révélation coranique,
ce n’est pas parce que Dieu n’aurait
plus rien à révéler, ce qui serait
contraire à la perfection de son infi-
nitude, ni parce qu’Il aurait arbitrai-
rement décidé de ne plus rien
révéler, ce qui serait contraire à la
perfection de Sa sagesse, mais tout
simplement parce que, par nature,
les étroites conditions et limitations
propres à notre humanité font que
rien de plus ne saurait y être révélé
et que toute révélation ne pourrait
désormais qu’être identique ou in-
férieure à la parfaite Révélation faite
à Mohammad, et serait dès lors su-
perflue, inutile et dépourvue de rai-
son d’être. La Révélation faite à
Mohammad étant donc par nature
définitivement parachevée, il n’y a
pas moyen d’y ajouter quoi que ce
soit et il ne reste qu’à l’assumer
pour en réaliser la finalité. Or,

comme on vient de le voir, ceux qui
assument pleinement la Révélation
faite à Mohammad telle qu’elle est,
ce sont les Imams infaillibles qui
sont ses Successeurs et Rempla-
çants désignés en vertu de leur to-
tale adéquation avec lui et qui, de
ce fait même, reçoivent sa Révéla-
tion de la même source que lui. Si
donc en Mohammad la Proche-ami-
tié (wilâya) était recouverte par la
Prophétie (nobowwa) et la Mission
(risâla), les Imams infaillibles qui lui
succèdent et le remplacent sont «
ceux en qui la Proche-amitié appa-
raît et en qui la Prophétie et la Mis-
sion restent cachées » (Sharh-e
do’a’i s-sahar, p.4).
L’Homme parfait est donc toute la
chaîne de l’existence et c’est par lui
qu’est accompli le cycle : il est le
Premier et le Dernier, l’Apparent et
le Caché et il est l’Écrit divin parfait
[…] ; ainsi, en son existence dis-
tinctive et en considérant la multipli-
cité, il est Furqân, [Distinction],
comme il a été rapporté que « ‘Alî
est celui qui fait la distinction entre
le vrai et le faux », et en considérant
son existence synthétique [il est
Conjonction], Qur’ân. (Ibid., p.55-
56)
[Mollâ Sadrâ] qui est au premier
rang des divins philosophes et des
parfaits gnostiques dit dans les
Asfâr : « Sache, pauvre miséreux,
que ce Coran a été descendu de la
Réalité divine vers les créatures
avec mille voiles, pour ceux dont
l’œil du cœur est faible et dont le re-
gard intérieur est digne de la
chauve-souris. À supposer que le
bâ’ de bismi llâh, avec l’immensité
qui est la sienne dans la Tablette
[préservée], descende jusqu’au
Trône, il fondrait et se dissiperait :
que dire alors du ciel inférieur ? Le
Très-Haut a fait allusion à cela
lorsqu’Il dit : « Si Nous faisions des-
cendre ce Coran sur une montagne,
tu la verrais ployer et se briser de
crainte de Dieu » (Cor. 59.21) [Asfâr
VII/30-31]. […]
Je dis, quant à moi, que le divin
Écrit existencié (al-kitâb at-takwînî)
et le seigneurial Coran parlant (al-
qur’ân an-nâtiq) [autrement dit
l’Imam] descend également du
monde de l’Occulte et de la divine
réserve celée avec soixante-dix
mille voiles afin de porter ce divin
Écrit rédigé (kitâb tadwînî), de déli-
vrer de la prison et de l’enfer du
monde physique les âmes déchues
et emprisonnées et de guider vers
leurs patries les exilés en ces
contrées désolées. Si ce saint Écrit
et sanctissime Livre transcendant
se manifestait aux cieux et à la terre
par un seul signe furtif, un unique
clin d’œil, en soulevant l’un de ses
voiles lumineux, leurs fondations
s’embraseraient, et [si c’était] aux
anges, leurs entités seraient anéan-
ties ; comme l’a bien exprimé [le
poète Mowlânâ] :
Si Ahmad déployait son aile majes-
tueuse,

Gabriel à jamais resterait 
sans conscience

Ce divin Écrit existencié et ses
Proches-amis, qui sont tous des
Écrits célestes, descendent d’au-
près du Sage et Savant et assu-
ment le Coran rédigé, et nul ne l’a
assumé en son exotérique et son
ésotérique sauf ces Proches-amis
agréés, ainsi que cela a été dit par
eux-mêmes :
D’après la transmission du Kâfî,
d’après Abû Dja‘far [al-Bâqir], la
Paix soit avec lui : « Nul autre que
les Successeurs désignés ne peut
prétendre que l’ensemble du Coran
tout entier, son exotérique et son

ésotérique, se trouve auprès de lui »
;
Également d’après la transmission
du Kâfî, Djâbir a déclaré : « J’ai en-
tendu Abû Dja‘far, que la Paix soit
avec lui, dire : « Parmi les gens,
seul un menteur peut prétendre
avoir réuni tout le Coran tel qu’il a
été révélé : seuls ‘Alî fils d’Abû Tâlib
et les Imams après lui, la Paix soit
avec eux, l’ont réuni et retenu tel
que Dieu le Très-Haut l’a révélé » ;
D’après [le Kâfî] encore, d’après
Abû ‘Abd Allâh [as-Sâdiq], la Paix
soit avec lui : « Auprès de nous, par
Dieu, se trouve le savoir de l’Écri-
ture entière. » (Ibid., p.57-59)

Le Coran ascendant
Les prières et invocations trans-
mises des Gens de la Demeure pro-
phétique, la Paix soit avec eux, sont
donc les paroles que ces Proches-
amis de Dieu adressent à leur Bien-
aimé en réponse à Son Message,
dont ils sont les premiers destina-
taires et les seuls et uniques dépo-
sitaires. Elles méritent ainsi
pleinement l’appellation de « Coran
ascendant » (sâ’id), que l’Imam
Khomeyni avait semble-t-il repris de
son maître, l’Ayatollah Shâhâbâdî,
un Coran remontant de la terre au
Ciel en écho à celui descendu du
Ciel en terre. Ce Coran ascendant
constitue alors le meilleur véhicule
pour nous ramener vers la Source
de la Révélation, cette « reconduc-
tion au principe premier » (ta’wîl)
étant la finalité et l’accomplissement
de la Révélation (tanzîl). Et si ces
prières et invocations sont « la voie
d’accès au Coran » (Tafsîr sûre-ye
hamd, p.56) sans laquelle l’Écrit de
Dieu demeurerait quasiment inac-
cessible, ce n’est pas seulement en
raison de la purification et de la for-
mation spirituelle qu’elles assurent,
mais aussi et surtout parce que,
comme le fait remarquer l’Imam, «
ce qui se trouve dans le Coran sous
forme de symbole clos se trouve
dans les prières et entretiens in-
times de manière plus ouverte »
(Rah-e ‘eshq, p.35). Qui plus est,
ajoute-t-il, ces prières et invocations
ne se contentent pas de parler de la
voie menant à Dieu ou de la mon-
trer, mais sont de véritables guides
« qui prennent la main de l’homme
en quête de la Réalité divine et l’em-
mènent vers Lui » (Rah-e ‘ishq,
p.35) :
Nous sommes fiers que les vivi-
fiantes prières que l’on nomme
Coran ascendant  soient de nos
Imams infaillibles ; [que] l’entretien
intime des Imams dans le mois de
sha‘bân, la prière de ‘Arafât de Ho-
sayn fils de ‘Alî, la Paix soit avec
eux, le Recueil de l’Imam Sajjâd,
ces Psaumes de la Famille de Mo-
hammad, […] soient de nous. (Pro-
logue du Testament
politico-spirituel, p.8)
Ces attentions tournées vers Dieu
et vers les prières, si on les lit cor-
rectement, orientent vers le Principe
occulte et cette orientation vers le
Principe sera cause d’un moindre
attachement à soi-même, ce qui
n’est non seulement pas un obsta-
cle à l’activité, mais suscite même
l’activité, mais une activité qui n’est
pas pour soi-même : on comprend
que l’activité faite pour les serviteurs
de Dieu est service de Dieu. […]
Ces prières, ces prônes du Nahj al-
balâghe, ce Mafâtîho l-jenân et ces
livres de prières, tous sont des
aides pour l’homme, pour faire de
lui un être humain. […] Même répé-
tées comme un perroquet, ces
prières font leur effet et [ceux qui les
récitent] valent mieux que ceux qui
les délaissent. […] C’est là une

chose qu’il ne faut pas écarter des
gens ; il faut la répandre, il faut inci-
ter les gens à avoir ces attentions
vers Dieu. […] L’éducation de la so-
ciété se fait par ces choses, par ces
prières transmises du Prophète,
que Dieu le couvre de Grâce lui et
les siens. Le Coran parle en ces
termes de la prière et y incite les
gens : « Dis : Dieu ne ferait aucun
cas de vous s’il n’y avait vos prières
» (Cor. 25.77). Donc […] celui qui dit
nous ne voulons pas les prières ne
veut pas non plus du Coran. (Tafsîr-
e sûre-ye hamd, p.53-57)
Ce que nous trouvons dans les
prières et entretiens intimes ne se
trouve guère dans les hadiths qui
sont le plus souvent selon un lan-
gage habituel et commun. La
langue du Coran est toute autre,
c’est une langue que chaque savant
et commentateur se considère
connaître alors qu’il ne la connaît
pas. Le Coran est de ces Écrits dont
les connaissances sont sans précé-
dent et sont, pour nombre d’entre
elles, plus difficiles à concevoir qu’à
assentir. Que de fois l’on peut en
établir une question par démonstra-
tion philosophique ou vision gnos-
tique alors que l’on est incapable de
la concevoir : la conception du lien
entre l’adventice et l’éternel dont
[Dieu] a donné dans le Coran des
expressions variées ; la manière
dont la Réalité divine est avec
(ma‘iyyat) les créatures, dont cer-
tains parlent comme d’un « être-
avec sustentateur » et dont la
conception est un problème pour
ceux-là mêmes qui en parlent ; l’ap-
parition de la Réalité divine dans les
créatures et la présence des créa-
tures auprès de la Réalité divine ; le
fait que le Très-Haut et Majestueux
est plus proche de la créature que
sa veine jugulaire ; le sens de «
Dieu est la lumière des cieux et de
la terre » (Cor. 24.35), de « Il est le
Premier et le Dernier, l’Apparent et
le Caché » (Cor. 57.3), de « il n’est
pas d’entretien à trois [sans qu’il ne
soit le quatrième] » (Cor. 58.7), de
« c’est Toi que nous servons et c’est
de Toi que nous implorons l’aide »
(Cor. 1.5) et autres semblables,
dont je ne pense pas qu’ils aient pu
être réellement conçus par
quelqu’un d’autre que celui à qui ils
étaient adressés et, par son ensei-
gnement, ses proches qui étaient
qualifiés pour de telles questions.
(Rah-e ‘eshq, p.29-30)
Les Imams immaculés, la Paix soit
avec eux, ont exposé bien des
questions dans le langage de la
prière. Le langage de la prière est
très différent des autres langages
dont usaient ces grands person-
nages pour exposer les prescrip-
tions [de la religion]. La plupart du
temps c’est par le langage de la
prière qu’ils ont exposé les ques-
tions spirituelles, les questions mé-
taphysiques, les subtiles questions
théologiques et ce qui est lié à la
connaissance de Dieu. » (Jehâd-e
akbar, p.37)
Ces quelques pages nous ont per-
mis de donner un aperçu de cer-
taines spécificités des
enseignements de l’Imam Kho-
meyni, en particulier la profondeur
de sa méditation du Coran et des
enseignements des Gens de la De-
meure prophétique, que Dieu les
couvre de Sa grâce, ce qui lui per-
met de trouver dans la Révélation
les profondes doctrines de la sa-
gesse et de la gnose islamiques,
montrant ainsi qu’elles ont bien là,
et non ailleurs, comme le voudraient
ceux qui ne les apprécient pas, leur
ultime source.     
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N
é à Qom, cité sainte de la
République islamique
d'Iran, Moussa Sadr est un

Sayed libanais, c'est-à-dire d'ascen-
dance chérifienne ou, autrement
dit, issu de la lignée du Prophète
Mouhammad (sawas). Il y fit de
brillantes études avant  de rejoin-
dre son pays natal, le Liban.

Le titre d'imam que les fidèles lui
ont attribué spontanément sou-
ligne sa piété, son attachement vis-
céral au respect scrupuleux des
directives divines et, conséquem-
ment, son rôle de leader de la com-
munauté des croyants. Son
leadership commence véritable-
ment à un moment crucial de la vie
du pays des cèdres. En effet, l'enva-
hisseur sioniste s'autorisait alors
sur le Liban toutes les incursions
militaires qui lui passaient par la
tête, n'hésitant jamais à  lui enlever
carrément tous les attributs de la
souveraine nationale et internatio-
nale. 
L'imam Moussa Sadr créera donc le
mouvement Amal avec la vocation
principale de contrer toutes les
agressions ennemies. Il devient le
président du Conseil supérieur
chiite.

C'est donc en tant que haute per-
sonnalité libanaise qu'il se rend, en
août 1978,  à Tripoli (capitale de la
Jamahiriya Arabe Lybienne) où il
devait rencontrer Mouammar al
Kadhafi, le guide de ce pays. Pour
la circonstance, il était accompagné
du Cheikh Mohammad Yaacoub et
du journaliste Abbas Badreddine.
Tous les trois disparaîtront le 31
août 1978 à Tripoli. Depuis, plus de
nouvelles d'eux, et cela dure 41 ans
maintenant. La douleur, on le com-
prend, est toujours vive et indicible
pour la RÉSISTANCE libanaise.
Dès le début, au Liban, la thèse de
l’enlèvement, voire de l’élimina-
tion, des trois hommes est privilé-
giée. Mais en août 2017, le
président du Parlement Nabih
Berry, chef du mouvement Amal
fondé par Sayed Moussa Sadr, avait
assuré lors d’un discours de com-
mémoration que l’imam était tou-
jours en vie. Dans sa déclaration
ministérielle, le gouvernement s’est
même engagé à redoubler d’efforts
à tous les niveaux afin de libérer
Moussa Sadr et ses compagnons, et
assurer leur retour. Plaise à Dieu
que l'espoir ne soit pas vain!
Ce qui me motive à évoquer cet an-
niversaire, c'est un parallèle saisis-
sant que j'essaie d'éclairer à la
lumière de mes croyances chiites.
En effet, puisque le hasard n'existe
point dans le "planning" d'Allah, je
relève que Hassan Nasrallah, l'ac-
tuel dirigeant du Hezbollah, mou-
vement de résistance libanais
désormais aux avant-postes, est un
Sayed comme Moussa Sadr et que
les deux, tous chiites duodéci-
mains, cela va sans dire, font allé-
geance dans leur culte à 14
Infaillibles de la demeure prophé-
tique, dont les 12 Imams Ahloul
Bayt. Outre que le patronyme Nas-
rallah signifie "soutien ou secours
d'Allah", le chiffre 14 semble jouer

un rôle historique depuis le 31 août
1978. Voyons !
Sayed Hassan Nasrallah est né le 31
août 1960. Quand l'imam Moussa
Sadr et ses deux compagnons dis-
paraissent le 31 août 1978 à Tripoli,
il était un jeune homme de seule-
ment 18 ans (né le 31 août 1960).
Les voies de Dieu sont insonda-

bles, dit-on. C'est 14 ans après que,
à 32 ans en 1992, Sayed Hassan
Nasrallah est porté à la tête du Hez-
bollah, après l'élimination de Sayed
Abbas Moussaoui par les services
israéliens. Et, 14 ans plus tard, en
2006, le Hezbollah fera résolument
face à une agression israélienne qui
aura duré 33 jours, du 13 juillet au
14 août, à peu de 18 jours de l'anni-
versaire de Sayed Hassan Nasrallah
(31 août ), un conflit qui mit fin au
mythe d'invincibilité de Tsahal. 
Les nombres recèlent de réalités
supérieures, mais les décoder re-
lève d'une science propre à des ini-
tiés. Je n'en suis malheureusement
pas un. Mais qu'il me soit permis,
en mon nom et au nom de ma fa-
mille, au nom de toute la résistance
libanaise et au nom de tout le
Liban, de souhaiter joyeux anniver-
saire à Sayed Hassan Nasrallah ce
31 août 2019.

Pr. Abu Zahra Yunus Âmily
(Montréal, Canada).

31 AOÛT 

Sous le signe d'un double anniversaire 
pour la résistance Libanaise.

Téhéran (IRNA)- Le président du

Parlement iranien, Ali Larijani, a

exprimé dans un message ses

plus sincères condoléances pour

le décès du philosophe et islamo-

logue français Yahya Christian Bo-

naud, décédé ce lundi en Côte

d'Ivoire.

Le président du Parlement iranien,

Ali Larijani, a décrit le philosophe

et islamologue français Yahya

Christian Bonaud comme une fi-

gure éminente du domaine des

sciences islamiques et un profes-

seur de philosophie et de religions.

Ces dernières années, il a active-

ment participé à la promotion et à

la mise en place des enseigne-

ments islamiques, notamment en

Europe.

Yahya Bonnaud qui se trouvait en

Côte d'Ivoire, pour des interven-

tions à l'occasion du mois de Ra-

madan, est décédé après un

accident dont les circonstances ne

sont pas encore précises.

Né en 1957 à Fribourg-en-

Brisgau en Allemagne, dans une

famille catholique, Christian Yahya

Bonnaud était un islamologue fran-

çais, auteur d’une traduction et

d’un commentaire du Coran en

français.

Il a commencé à étudier l’arabe, ce

qui lui a permis de se familiariser

avec les œuvres de Henry Corbin,

qui avait introduit l’islam chiite en

Occident. La découverte de l’œu-

vre du penseur et métaphysicien

René Guénon a été à l’origine de

sa conversion à l’islam en 1979.

Professeur au centre théologique

Jami’at-ul-Mustafa en Iran, auteur

d’une thèse de doctorat sur « Les

œuvres philosophique de l’imam

Khomeini », traduit en français

sous le titre « Un gnostique mé-

connu du 20e siècle » (éditions Al-

bouraq), et qu’il prépara en Iran

sous la férule de Seyyed Jalal al-

Addin Ashtiani, Christian Yahya

Bonnaud était également l’auteur

d’un ouvrage sur les doctrines du

soufisme, autre volet islamique

qu’il maîtrisait.

« C’était un puits de connais-

sance. Nous avons perdu un grand

transmetteur de l’islam en langue

française. Au nom des éditions Al-

bouraq, je présente mes condo-

léances à ses proches », a déclaré

M. Mansour des éditions Albouraq,

l’un des éditeurs de Christian Bon-

naud
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Ce qui différencie beaucoup
la doctrine chi’ite des autres
doctrines islamiques, et qui
en fait sa caractéristique
particulière, c’est qu’elle
présente un ensemble de ri-
tuels à l’occasion des com-
mémorations de la mort des
Imams (Ali Bin Abi Talib
(as), le cousin du prophète
Mouhammad (sawas) et le
mari de sa fille Fatima (as)
et leurs descendants. Ce qui
a soulevé l'idée que la doc-
trine chi’ite est une pensée
axée sur la tristesse et le
deuil, surtout ces jours-ci

où les musulmans chi’ites
commémorent le mois de
Moharram et la Ziyârat
d'Arbaïn. 
En étudiant la réalité de
l'homme et de sa psycholo-
gie, nous voyons qu'il tend
par nature à la joie et non à
la tristesse; mais cette ana-
lyse est-elle la seule compa-
tible avec la nature
humaine? 
Grâce à l'analyse de la na-
ture de l'homme par la psy-
chologie philosophique
selon la vision Sayyed Mou-
nir al-Khabaz, la vérité de
l'homme est constituée de
trois forces : une force ac-
tive, une force émotionnelle
et une force innée. 
1/ la force active : le rôle de
cette force est l’acte tel que
la raison et la volonté agis-

sent, par exemple : le rôle
de la raison est la réflexion,
la volonté est l’insistance et
la mise en œuvre du rôle de
la force. 
2/ la force émotionnelle :
elle est l’ensemble des sen-
timents et des émotions ;
elle ne tend ni à la joie, ni à
la tristesse, mais elle est une
terre libre dont le rôle est de
répondre au stimulus ex-
terne. Ainsi, par la force
émotionnelle, l’homme ne
privilégie ni la joie, ni la
tristesse, mais il possède
des sentiments dont le rôle

et la fonction doivent ré-
pondre au stimulus, qu’il
soit joie ou tristesse. 
3/ la force innée : cette force
conserve les intentions et
les tendances. L’instinct hu-
main a-t-il tendance à la
joie et au chant et ne tend-il
pas à la tristesse?

Lorsque nous analysons
cette force innée qui existe
chez l'homme, nous voyons
que cette force tend à une
chose, qui n'est que la
Beauté et la Sublimité, mais
la Beauté est une image
multiple, qui peut être la
Beauté de la voix, de
l’image, des valeurs, ou en-
core du travail. Ainsi, l’ins-
tinct humain a tendance à
une chose, ce n'est ni la joie,
ni la tristesse, mais la
Beauté. Par conséquent,

l'homme tend vers la
Beauté, car elle est une ma-
nifestation de la perfection,
et  l’homme cherche la per-
fection. Ainsi, la joie peut
révéler la Beauté à laquelle
tend l'homme, mais la tris-
tesse peut aussi révéler la
Beauté à laquelle tend
l'homme. Et au-delà de l'ex-
trême tristesse se trouve
peut-être la joie parfaite,
comme le dit Georges Dor.
Chez l'homme, il n'y a au-
cune tendance à la joie au
détriment de la tristesse, ni
vice versa.  La joie peut être
laide et la tristesse peut être
belle, et vice versa. Par
exemple, quand une grande
figure humaine meurt, la
tristesse de sa perte est
belle, car c’est une sorte de
sublime et de beau auxquels
l’homme tend, mais si un
innocent était tué, la joie de
sa mort sera laide. Si la joie
était révélatrice de la lai-
deur, elle n’attirerait pas
l’homme, mais si la tristesse
était révélatrice de la
beauté, elle l’attirerait.
D'autre part, la joie peut
être un obstacle à la créati-
vité, et la tristesse peut être
un facteur de créativité.
La tristesse a fait d’Al-
Khansā’ une poétesse parmi
les poètes les plus en vue
aux époques préislamique
et islamique. Elle a perdu
ses frères, la tristesse l’a
orientée vers la littérature
créative, la littérature de la
tristesse. Ainsi, la poésie
d’al-Ritha' (l'élégie funèbre,
une poésie de lamentation
ou de condoléances) est
considérée comme l’un des
genres poétiques les plus
célèbres de la littérature
arabe. L’image la plus claire
de ce genre littéraire est la
littérature de la bataille de
Kerbala qui est devenue un
facteur de créativité et de
notoriété. Ainsi, nous
constatons avec le temps
que la littérature de Kerbala
a engendré des poètes très
importants au niveau de la
littérature arabe.
Donc, la tristesse est parfois
un catalyseur de la créati-
vité, elle fait que l'artiste
s'oblige de nous dessiner un
tableau magnifique, le
poète de nous créer un
poème merveilleux, et
l'écrivain de nous produire
des textes étonnants. Ce
n'est pas toujours la joie qui
est un moteur d'innovation,
et la tristesse n’est pas tou-

jours un obstacle à la créa-
tivité.
Par ailleurs, certains dénon-
cent les chi’ites qui pleurent
chaque année l’Imam Hus-
sein. En effet, la pensée
chi’ite est celle du Coran, et
le Coran loue les pleurs
dans certains cas. Ce ne
sont pas les pleurs qui cau-
sent le chagrin et la tris-
tesse.
Pour une personne victime
d’inquiétudes et d'angoisse,
il est parfois possible de sor-
tir de sa tristesse en pleu-
rant. Les pleurs peuvent
effacer les inquiétudes et
purifier l'être humain du
chagrin, le réintégrer à la
vie et  faire de lui un homme
productif. Le Coran, parlant
de pleurants, dit : «Ils di-
sent : " Gloire à notre Sei-
gneur ! La promesse de
notre Seigneur s'est accom-
plie ! " Ils tombent sur leurs
faces en pleurant et leur hu-
milité augmente.» [Le saint
Coran, 17:110]
Ici, les pleurs sont forte-
ment associés à la soumis-
sion sacrée.
Le Prophète Mohammed
(saw) et sa famille (as) -
étaient pleurants, par pitié
et par soumission. L’Imam
Ali bin Abi Talib (as) était
un homme qui pleurait,
mais il était avancé dans di-
vers domaines, il était le
soldat guerrier, le juge
parmi le peuple, l'auteur de

l'éloquence, le juste diri-
geant. Il était en même
temps pleurant, et les
pleurs ne l’empêchaient pas
de produire et de donner.
Lorsque nous passons en
revue l'héritage des Ahlul-
Bayt (as), nous constatons
que de nombreux hadiths
appellent à pleurer l’Imam
Hussein (as) et réclament
les rituels du deuil pour lui.
Mais cela ne signifie pas que
ces hadiths veulent faire de
nous des gens funéraires
sans avoir aucune activité
ou production. Le premier
objectif de ces rituels est, en
effet, d’enflammer l’esprit
d’opposition à l’injustice et
à la tyrannie.
Au cours de l’Histoire, la so-
ciété humaine a immorta-
lisé les grands hommes et a
regretté leur perte. Si le
souvenir d’un grand
homme passe, la société hu-

maine commémore  ce jour
en rendant hommage à ce
grand homme. Chaque
année, le peuple japonais
renoue avec la mémoire
d’Hiroshima, il montre son
deuil, mais il n’a pas pris de
retard dans la production et
le progrès. La tristesse et les
pleurs sont un rappel des
souvenirs et une commé-
moration des grands
hommes, elles ne sont pas
seulement de la passion et
du chagrin qui empêchent
l’espoir et la vie.
C'est pourquoi, chaque
année, les musulmans
chi’ites - en commémora-
tion de la grandeur de ce ré-
volutionnaire qui a sacrifié
tous ses fils et tout ce qu'il
avait pour ses principes et
ses valeurs - célèbrent les
jours d’Achoura et d’Ar-
baeen et pratiquent les ri-
tuels du deuil.
Conscient du destin tra-
gique qui l’attendait,
l’Imam Hussein (as) n’a
pourtant eu aucune hésita-
tion à offrir sa vie en sacri-
fice pour la pérennité d’un
message intemporel. Un
message aux valeurs uni-
verselles qui ne peuvent
être séparées d’un sens pro-
fond de la morale et de
l’éthique : un message
d’amour, de justice, de li-
berté et de fraternité. Un
message d’espoir qui mon-
tre que défendre le droit im-
muable de la Vérité est un
combat voué à la victoire
avec l’aide d’Allah (swt).
Nul doute que ce sacrifice
est devenu le catalyseur
d’un soulèvement populaire
qui, au fil des époques, s’est
mué en une véritable révo-
lution spirituelle dont la fer-
veur et le nombre de fidèles
ne cessent de croître chaque
année.

Dr. Ala Shatnan 
Al-Témimi 

COMMÉMORATIONS DE L'ÂCHOURA ET DE L'ARBA'EEN

AU DELÀ DE LA TRISTESSE,  LA BEAUTÉ, LA SUBLIMITÉ ,
LA CRÉATIVITÉ EN LIGNE COMME CATALYSEURS

Dans cette réflexion de haut vol aux plans philosophique, psychologique et sociologique, Dr. Ala
Shatnan Al-Témimi du saint Sanctuaire husseinite de Karbala explique, à la lumière du saint
Coran, des hadiths et des émotions inhérentes à la nature humaine, le sens profond des pleurs et
des tristesses à l'évocation du martyre grandiose de l'Imam Al Hussein et de la tragédie de Kar-
bala. Il montre que tristesse et deuil, loin d'être des freins, sont plutôt davantage une dynamique
qui favorise la vérité et le progrès. Sans en oublier les effets purificateurs.
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